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Le Sphinx

rei
pas

II y  a, com m e toujours, beaucoup de 
portraits au Salon. Tous, plus ou moins, 
sont discutes. Il n ’en est qu’un seul que 
tous les journaux sont unanimes à res­
pecter. Il est visib le à la Société des 
artistes français, autrement dit au Salon 
des Champs-Elysées. Il est inscrit au ca­
talogue sous le numéro 125 et est signé 
de M m eBeaury-Saurel. II représente un 
hom me à la physionom ie intelligente et 
douce, à l’œ il bienveillant. L a  tête, ronde 
et pleine, sans un poil de barbe, est pa­

le à celle d’un évêque. Mais il n ’y a 
besoin d 'ouvrir le livret pour vo ir  

que ce n'est pas là un ecclésiastique. 
L ’hom me est en redingote, avec la rosette 
de la Légion  d’honneur à la boutonnière. 
Sans vou loir dim inuer en rien le talent 
du peintre, il n 'y  a rien, dans cet hono­
rable portrait, qui puisse en fa ire un des 
«  clous »  du Salon. Et cependant les 
gens s’arrêtent, et, longuement, curieu­
sement, ils le contemplent.

C'est qu'ils viennent, précisément, de 
jeter les yeux sur le catalogue. Ils y  ont 
lu le nom du modèle, et l’on entend des 
dialogues dans ce genre:

—  Ah  I ah !... vo ilà  l'hom m e du jour...
—  Qui donc?
—  M aisM . Ballot-Beaupré, le président 

Ballot-Beaupré !...
—  Com m ent! le rapporteur... celui 

qui, celui que...
—  Parfaitem ent !...
C'est, en effet, M. Ballot-Beaupré, et 

l ’ajoute qu ’il est très ressemblant. L a  
oule, qui ne le connaît guère, ne peut pas 

s’en rendre compte, mais elle admire de 
confiance, et el e reste là bouche bée, 
très attentive, assez indifférente, je  le 
crois bien, à la peinture, mais essayant 
de deviner, sur la physionom ie de M. 
Ballot-Beaupré, ce qu’il pense de l’A f­
faire, et dans quel sens i rédigera son 
rapport. La toile, naturellement, n ’ap­
prend pas grand’chose aux curieux ; le 
portrait a beau être parlant, il se montre, 
sous ce rapport, très réservé.

Mais par cette curiosité dont M . Bal­
lot-Beaupré est l ’ob jet en e ffig ie , on peut 
ju ger de celle qu 'il a à subir quand d’a­
venture il se hasarde dans le monde. 
Cela ne lui arrive plus guère et c'est une 
de ses privations, car chacun a ses petits 
défauts. Ceux de l ’honorable m agistrat 
ne sont pas bien graves. Il ne détestait 
pas, le soir, après dîner, soit chez lui 
soit dans des maisons amies, jouer au 
w hist où il est de prem ière force. Ces 
temps sont loin, et il s’agit bien du 
whist, aujourd’hui I On so demande 
m êm e com m ent a pu faire faire son 
portrait, et il y a déjà une amusante anec­
dote à ce propos. M . Ballot-Beaupré 
n 'aurait posé que la tête, et, pour le 
reste du corps, c’est un ami qui se serait 
dévoué..

Quel dom m age qu ’on n ’en puisse pas 
faire autant pour e rapport! Mais, sur 
ce terrain-là, M. Ballot-Beaupré ne plai­
sante pas. Il opère lui-mêm é, sans ami, 
et même sans secrétaire. Dans toutes les 
affaires, petites ou grandes, qu ’il a eu à 
traiter depuis qu ’il est à la Gourde cas­
sation, le président de la Chambre civile 
a toujours apporté la m ême conscience, 
lo m ême esprit méthodique, le même 
souci du fond et de la form e. C’est ce qui 
lu i a valu l'autorité dont il jou it au Pa­
lais ; c'est aussi ce qui l’a fait m aigrir 
de six livres depuis qu’il est chargé de 
l'affaire Dreyfus. S ix livres! C'est lui- 
m êm e qui, à l'une des dernières audien­
ces, en a fait part à ses collègues, et 
com m e on lui demandait ce qu ’il lui fau­
drait encore de temps pour fin ir son rap­
port :

—  Quinze ou v in gt jou rs, a-t-il ré­
pondu... à moins cependant que vous ne 
désiriez m a m ort...

On s’est bien gardé, naturellement, 
d ’ insister, car personne ne veut la m ort 
de M . Ballot-Beaupré qui est un excel­
lent homme. Personne m êm e ne désire 
qu’il tombe malade ; c’est du coup que 
nous n ’en sortirions plus! Et c’est pour­
quoi ce portrait fait grand plaisir aux 
gens, car, sans les renseigner autrement 
sur 1 issue de l'affaire, il leur m ontre un 
rapporteur de bonne mine, au teint 
fleuri, à la figure pleine de santé, très 
capable, même s’il y doit perdre encore 
quelques livres, de supporter le lourd 
fardeau qui lui est incombé.

Je doute, cependant, que M . Ballot- 
Beaupré ait recherché cette tâche. Si 
vous avez seulement parcouru l ’enquête, 
si vous avez suivi toutes les affaires qui 
se sont greffées sur le procès en rév i­
sion, si vous vous rendez com pte de tous 
les dossiers que cela représente, de toutes 
les vérifications que cela comporte, vous 
pouvez vous faire une idée de l ’agréable 
besogne qui est, un beau m atin, tom bée 
sur la tête de l’honorable rapporteur. Je 
crois qu’en cherchant bien, il trouverait 
d ifficilem ent, dans sa carrière déjà lon­
gue, une aventure qui approche de 
celle-là.

Ce sont les petites surprises de la v ie  et 
les hasards de toutesMes professions. On 
a passé son existence à attendre le m o­
m ent du repos. On a, sans jam ais faire 
parler de soi, sans avo ir jam ais voulu se 
m ettre en évidence, franchi successive­
ment, par son m érite et par ses services, 
tous les degrés de la hiérarchie. Du plus 
loin, on entrevoyait cette Cour de cassa­
tion cornme la terre prom ise où l'on 
trouverait, en fin de carrière, le calme 
et la liberté. Non pas que je  veu ille dire 
qu ’on n ’y ait rien à faire. Certes non; 
mais enfin on y  a des loisirs. On peut, 
beaucoup plus que lorsqu’on était pro­
cureur général ou prem ier président, 
jou ir de temps à autre d ’un repos qui 
vous est bien dû. On n’est plus très jeune, 
on est moins astreint au travail, à la be­
sogne quotidienne du temps passé.

Etfpuis, l’on se trouve à Paris, dans ce 
Paris si souvent rêvé, au hasard des pé­

régrinations, des changements et des 
avancements. Ce n’est pas seulement par 
ses plaisirs que Paris est attrayant. Il 
o ffre aussi tant de ressources intollcc- 
tuelles, îant de distractions pour l’esprit! 
On y  pei t s-, bien, com m e disait lo père 
Chevreul, ô ire un étudiant à tout âge, 
s’en aller, au sortir de l ’audience, bou- 
q u in ersu rles  quais, faire un tour dans 
quelque bibliothèque, ou m ême — àtou t 
péché m iséricorde —  dîner en ville, 
de temps à autre, et y  faire cette par­
tie de w h ist tant regrettée ! 11 est m ême 
arrivé à M . Ballot-Beaupré —  doit-on 
le dire ? —  de ouer, dans l’intim ité, 
du vio loncelle ; i y  possède un jo li ta­
lent, et il n ’était pas si coupable d ’ai­
m er à le faire valoir. On ne peut vra i­
m ent pas, sous prétexte qu’on est m a­
gistrat, ne jam ais parler, dans le monde, 
que des Pandectes et de Justinien I

Mais on y  peut encore bien moins par­
ler de l’affaire Dreyfus quand on en est 
devenu le rapporteur. On se trouve 
brusquement au tout prem ier plan ; on 
est en vedette, après avo ir passé sa v ie  à 
ne môme pas vou lo ir être sur l ’affiche. 
Et l'on ne plus aller nulle part sans qu 'im ­
médiatement tous les yeux se tournent 
vers vous, et que, machinalement, toutes 
les oreilles se tendent. Si le rapporteur 
pouvait laisser échapper un m ot ! Si 
l ’on pouvait deviner, m ême approxim a­
tivem ent, son opinion ! Et alors, au lieu 
de se laisser aller, com m e d’habitude, à 
ses causeries fam ilières, au lieu de tailler, 
com m e on aimait à le faire, une bonne 
bavette sur les événem ents du jour, on 
est ob ligé de prendre des airs m ysté­
rieux, des allures de sphinx. Ou l’on fait 
m ieux encore : on reste chez soi, on 
s'enferm e à double tour, et, sourd et muet 
pour tout le monde, on pâlit et on mai­
grit sur le dossier, le fatal dossier !

C’est ce qu i explique que M. Ballot- 
Beaupré, depuis deux mois déjà, n ’a plus 
dîné en ville. Son couvert y  reste mis 
tout de même, car on espère bien le  re­
trouver, après TAffaire, tel qu’il était 
avant, charmant hom m e et spirituel 
convive, ayant recouvré l'usage de la 
parole, et n ’ayant rien perdu de ses pe­
tits talents de société. Il aura bien­
tôt fa it alors de rattraper ses six livres, 
et de reven ir à son w h ist et à son vio lon­
celle. Pou r l ’instant, il n’ y faut pas son­
ger, Il est l'hom m e du jour : c'est une 
gloire qui ne va  jam ais sans ennui. Paris 
la fait toujours payer très cher, et M. 
Ballot-Beaupré a m ieux fait d’envoyer son 
portrait au Salon quo de s 'y  m ontrer lui- 
même* Il n ’aurait plua su à qui répon­
dre. IM jà , sans qu'ü a ille nulle pa rt, 
bien des gens le font parler à leur guise. 
On lui prête les propos les plus contra­
dictoires ; preuve certaine qu ’il n ’en 
tient aucun. Mais nous n ’y  regardons 
plus de si près au jourd ’h u i, et nous 
avons perfectionné l'in terv iew , pour la­
quelle il n ’est plus besoin de deux person­
nages. Un seul su ffit, qu i fait les de­
mandes et les réponses. L e  Sphinx, de 
n,os jours, n ’y  échapperait pas : chaque 
journal, sur un seul m ot de lui, se li­
vrera it aux traductions les plus variées, 
et son silence m ême ferait la fortune des 
reporters I

Le Passant.

A U  J O U R  L E  J O U R

A  T R A V E R S  L E S  S A L O N S

Elle est bien finie l ’ancienne cérémonie très 
parisienne du vernissage.

A  travers les salles du palais de l’Industrie, 
quelques rares invités, autrefois : personna­
lités du monde, des lettres ou de la politique, 
bon nombre de femmes élégantes et de jolies 
femmes se rencontraient, causaient par 
groupes, admiraient un tableau ou lorgnaient 
les nouvelles arrivées.

— Oh, cette toilette !
— Tiens, Mme X !
— Pour de la peinture, ça en est.
— Et de Témail aussi.
— En voilà une qui ne s’habillerait pas 

comme les femmes de M. Bouguereau !
— Peuh ! on en ferait un Manet.
On riait, on s’amusait; on critiquait à la 

diable les tableaux qui tiraient l'œil par la cou­
leur, le relief ou la crudité des tons. On n’était 
pas encore fait à l ’école réaliste, Courbet et 
Bastien-Lepage lui-méme faisaient lever les 
bras au ciel aux invalides de l’école classique 
ou de l’école romantique. Quelques-uns discu­
taient âprement, et, au beau milieu de la dis­
cussion, une immense échelle roulante venait 
mettre le holà 1 C’était un salon par le monde 
autant que par la peinture.

Mais il en a été de cela comme de tout ce 
qui commence bien en France : les moutons 
de Panurge se sont précipités en foule au ver­
nissage. C’était très parisien ; on y est venu 
pour cela, et il en est résulté que ce n’est plus 
parisien du tout. Comme, tout le monde y va, 
personne n’y va plus. Cela ressemble à un pa­
radoxe, et c'est la vérité.

Plus de cinquante mille personnes ont dé­
filé hier, dans la matinée et l'après-midi, sous 
l ’immense vitrage de la galerie des Machines. 
C'était une cohue innomable, une foule veule, 
triste, aphone et incolore, ni artiste ni mon­
daine, ni môme curieuse : rien qu'une fournée 
de braves gens qui venaient là pour pouvoir 
dire qu’ils étaient parmi les privilégiés du ver­
nissage.

Les privilégiés ! Cela fait rire. Cinquante 
mille I

Et tout naturellement le monde qui venait 
autrefois à l'ouverture du Salon, attend le jour 
à cinq francs, où l'on peut respirer, s’asseoir, 
voir et causer à son aise. C'est ce jour-là seu­
lement que les deux Salons, si admirablement 
agencés dans la galerie des Machines, ont une 
jolie physionomie.

On s’écrasait hier, on ne pouvait avancer 
que lentement, et un nuage de poussière s’éle­
vait jusqu’au haut de la galerie. Point de jolies 
toilettes. Que feraient-elles là dedans? Certes 
il y avait de jolies femmes, — il y en a dans 
toutes les foules à Paris, — mais en toilette 
très simple presque toutes.

Des noms? Mais ü n’y en a presque point à 
citer ; U  princesse Jeanne BonaDarte mar

•m

quise de Villeneuve, duchesse d’Uzès. comtesse 
Foucher de Careil, vicomtesse de Renncvill% 
comtesse de Felcourt, Mme de Rut«: M.lc Sœ 
rel, Mlle Lina Pacary, Mlle Wanda d; Boncza  ̂
Mlles Renée de Pontry, 'Yahne, Darty, etc. ; 
et puis des artistes : MM. Gervex, Béraud, 
Dubufe, Agache, Montenard, Thaulow, etc. 
Des écrivains : M. Sardou, M. Henri Hous- 
saye, M. de Heredia, comte de Nion, Auré- 
lien Scholl, etc. Quelques personnes, comme 1e 
duc de Connaught, étaient venues l’avant- 
veille ou la veille. Personne, voulant voir le 
Salon, ne se risque plus dans cette fournaise.

Il est pourtant ravissant ce Salon transitoire, 
et l’on se demande s'il sera jamais aussi bien, 
même logé dans les beaux palais qu’on lui 
construit.

Où se logera-t-il l’année prochaine ?
Mais ce n’est pas encore la question du 

jour : la question du jour, c'est le Baî\ac de 
M. Falguiére. On s’est réuni tous ces jours-ci 
autour de l’immense bloc de plâtre, et l’on a 
discuté ferme. On a appelé ce coin du Salon le 
«quartier des robes de chambre >, parce qu’il 
y a là Balzac en robe de moine, un moine à 
sa gauche, et, à sa droite, un Puvis de Cha- 
vannes aussi en robe de chambre, regardant 
le temps qu’il fait.

On s’est amusé autour de quelques statues 
et de quelques tableaux; mais le public n’y 
prenait pas garde, ne voyait rien, ne regar­
dait rien, et s'intéressait plus à deux petites 
femmes qu’un gardien poussait dans un fau­
teuil roulant qu'à tout l’art du monde.

Devant la Junon de M. Antonin Cariés, 
quelques-uns disaient :

— Tiens, une Vénus ! Pourquoi un paon ?
Devant l'Eve de M. Rodin, une femme de­

mandait pourquoi ce bronze n’était pas lisse, et 
devant \'Inauguration du Pont Âhxandre-III, 
de M. Roll, un jeune élégant de Levallois- 
Perret croyaitqu'il s'agissait d'un mariage à 
la Madeleine.

Enfin, on s’en allait fourbu de cette prome­
nade, n’ayant même pas la ressource de s’as­
seoir sur les'jolis bancs fournis par la maison 
Allez frères — l’étiquette y es t, ce n’est pas 
une réclame — et on avait hâte de respirer 
au dehors et de fuir cette foule.

Un boulevardier.

Échos
L a  TempèzatuTe

Le baromètre se relève rapidement sûr 
Touest de l’Europe, mais la température s’a- 
baisse sur les îles Britanniques et sur nos ré­
gions où un temps frais reste probable, avec 
quelques ondées dans le Nord et l’Est.

Après une matinée menaçante, la journée 
û'hièr à Ë^ris a é.tê assez béU®.-. Lé thermpmô- 
tre indiquait lo» le matin et ne dépassait .pas 
130 dans l'après-midi. Le baromètre, à 762“:“ , 
le matin, se tenait le soir à 765“ “ .

Les Courses
A  2 heures, Courses à Vincennes. — 

Gagnants de Robert M ilton :

P î'ix  du Baincf/ : Fra Antonio.
P r ix  des Peupliers : Nissan.
P r ix  de Caen : Ivan  IV .
P r ix  des Glaïeuls : Fourire.
P rix  d'Avron : M lle de Beuxes.
P rix  des Buttes : Hortensia Bleu.

« X > C »

LA  S A IN T -P H IL IP P E

Les royalistes de Paris se sont réunis 
h ier pour fêter la Saint-Philippe, sous la 
présidence de M. le comte Lanjuinais. 
Le président de la Jeunesse royaliste, 
M. Godefroy, a bu « au chef du parti 
royaliste qui sera dem ain le chef do la 
France, à Ph ilippe V II I  ».

Les journaux qui soutiennent la M o­
narchie en décimant ses serviteurs et en 
lui aliénant les indifférents m e font le
g rand honneur de me traiter de renégat, 

'est une raison pour que je  respecte en­
core plus les fidélités et les dévouements; 
m êm e lorsque mes propres souvenirs 
m e disent ce qu’il faut, hélas! penser de 
ce m ot : demain. Il y  a v in gt ans bientôt 
que, devant m oi, dans un banquet mons­
tre, en Vendée, apparaissant avec cette 
belle figure martiale où les rayons du 
soleil de Castelfidardo sem blent encore 
avo ir laissé leur dorure héroïque, Cha- 
rettc a prononcé ces mots : «  Messieurs, 
je  vous le dis : le Roi vient. »

L e  Roi n'est pas venu. II est m ort et 
nous l'avons enterré sur la terre d ’exil. 
Son successeur, Ph ilippe V II, un saint, 
est m ort en exil, éloigné des siens peut- 
être par la fausse m anœ uvre du boulan­
gism e. On lui avait persuadé de monter 
sur le dernier bateau.

Le  successeur de Ph ilippe V II, Ph i­
lippe VHI, sem ble avo ir cédé à une ten­
tation analogue à celle qui perdit la fo r­
tune de son père, celle du dernier bateau. 
Il a voulu dériver des ardeurs nationa­
listes et antisémites, et h ier encore ses 
représentants affirm aient que la Répu­
blique était à la m erci d’un « tête à 
queue » du cheval d’un général. Quelle 

lusion, hélas I Comm e si le cheval do 
cet avocat était dressé à travailler pour 
le Roi I

Je me suis déjà permis de penser et de 
dire que «« l ’a ffaire »  semblait arrangée 
exprès pour dém ontrer la supériorité 
gouvernem entale de la M onarchie sur 
la République, car jam ais l'erreur judi­
ciaire qui semble commise, la machina­
tion antisémite qui paraît évidente n’au­
raient pu se produire sous un monarque 
pénétré de sa mission et occupé de sa 
fonction, com m e tendent à l'être les sou­
verains en cette fin de siècle.

A lors pourquoi, en prenant parti en 
faveur des gens qui ont conduit cette 
erreur et cette m achination, s’est-on 
com porté com m e si on voulait m ontrer 
que la M onarchie elle-m êm e aurait pu 
s ’entêter dans son erreur et couvrir des 
faussaires ?

Pourquoi ne s’est-on pas borné à dire :
—  Vous nous avez chassés ou mis en 

dehors de partout. Nous n’avons plus 
d 'action,'etpartantplus deresponsabilité. 
Nos généraux ne s’appellent pas Billot et 
M ercier.

»  Nous ne jugeons m êm e pas la  Répu­

blique capable d 'organiser une arm ée ir­
réprochable, au moins dans sa portion 
qui confine au monde politique. Car si 
nous jugions la République capable de 
cet effort, le patriotism e nous èomman- 
derait de la soutenir, et non de l ’atta­
quer.

»  Pouillez-vous, mes am is, pouillez- 
vous. Nous compterons les coups, et 
nous enterrerons les morts. »

V o ilà  com m e on parle, quand on veut 
faire de l'opposition. Vo ilà  com m e par­
leraient les républicains sous une monar­
chie. Mais les monarchistes ne savent 
pas ce que c ’est que l'opposition. C’est 
trop fort pour eux. Qu’ils se résignent 
donc aux fléaux qu ’ils sont incapables de 
combattre et qu’ ils ne savent que forti­
fier, avec les organisateurs et les sau­
veurs de la République. —  J. Co r n é ly .

A Travers Paris
L e  m inistre de la guerre, après avo ir 

pris connaissance du rapport du général 
Toulza, commandant l’Ecole polytechni­
que, sur les incidents qui ont troublé, 

y a quelques jours, le cours d'histoire 
et de littérature professé à cette école 
par M. George Duruy, v ien t de suspen­
dre ce cours jusqu'à nouvel ordre.

On a rem arqué l'absence du m inistre 
des beaux-arts au Salon du Champ-de- 
Mnrs, pendant la visite présidentielle.

M . Leygues, actuellem ent à Rome, 
avait chargé M . Rou jon  de le suppléer à 
Paris.

A  l ’heure m êm e où M. Loubet, accom­
pagné de M M . J.-P. Laurens et Bonnat, 
commençait sa vis ite  du Salon, M. L ey ­
gues faisait à S. M. la reine d’Italie les 
honneurs de l'exposition des prochains 
envois des jeunes pensionnaires de la 
V illa  Médicis.

L e  gouvernem ent aura à s’occuper, 
aux prem iers jours de la rentrée de la 
Chambre, de la loi re lative aux accidents 
du travail. Cette loi, dont l’élaboration a 
été si longue et si pénible, présente cette 
anomalie singulière que les Chambres 
ont renvoyé au Conseil d ’Etat la tâche 
de ré'Oudre les principales difficultés 
qu’elle soulevait.

Les règlem ents d'adm inistration pu­
blique, aussitôt qu’ils ont paru, ont 
donné lieu à des réclamations nom breu­
ses de la part des patrons aussi.bien que 
des ouvriers. Ces réclamations sont de­
venues d ’autant plus v ives que la loi en­
trera en vigueur a partir du 1"  juin.

Il y  a là un comm encement d’agitation 
qu ’il ne faut pas laisser grandir. La  
Chambre, d ’accord avec les pouvoirs pu­
blics, devra rechercher les moyens de 
rendre la loi acceptable par toutes les 
parties en cause.

A  la veille  de l ’Exposition, il y  a un 
in térêt m ajeur à écarter toutes les causes 
de conflits entre les ouvriers et les pa­
trons. Nous croyons savoir qu'on y songe 
très sérieusement.

A  partir d ’aujourd’hui chaque
vélo ou auto de France doit être muni 
de sa plaque de contrôle. Gela augm en­
tera considérablement le nom bre connu 
des machines roulantes.

Ladite plaque, n ickelée, a la form e 
d’une pièce de d ix centimes et porte sous 
la marque du m inistère des finances le 
chiffre de l ’année « n  cours : 1899. Elle 
doit être attachée au tube de direction, 
c’est-à-dire à l ’avant.

Cette plaque de contrôle ne peut s’atta­
cher ou se souder qu'au m oyen d ’une pe­
tite bande de métal. Elle peut être facile­
ment soustraite, ayant une valeur de six 
francs. On ne comprend pas que le fisc 
n ’ait pas eu l ’idée d'empêcher ce nouveau 
genre de vo l en marquant avec un poin­
çon sur chaque plaque distribuée le nu­
méro correspondant à celui de la décla­
ration ou à celui de la quittance. C’était 
sans doute trop sim ple !

Ghartran, qui est retenu à N ew -Y ork  
par les nom breux portraits que lui de­
mande l’élite de la société américaine, 
n ’a pu envoyer en temps utile pour le 
Salon le grand tableau la Prière du Pape 
Léon XJÏl,  qu 'il a exécuté à Rom e l'été 
dernier, et qu’il avait em porté à N ew - 
Y o rk  afin de le faire figurer dans son 
exposition particulière annuelle.

Léon X I I ,  que Chartran a si bien 
portraicturé déjà, est représenté cette 
fois agenouillé sur son prie-Dieu, un 
« faldistoro » ,e t  cette toile com ptera parm i 
les plus émouvantes.

Ce tableau, qui a eu à N ew -Y o rk  un 
succès considérable, sera exposé à Paris, 
dans le courant du mois prochain, au 
profit d ’une œ uvre de bienfaisance.

En attendant, Chartran term ine une 
œ uvre fort importante : la Signature du 
protocole hispano-américain.

M M . Cambon, M ac K in ley, Day, Thie- 
bant, M oore, Adee et Cridler, qui ont pris 
la part que l'on sait aux négociations du 
traité de paix, y  sont représentés et ont 
tous posé devant le peintre.

Ce tableau, commandé par M . H. C. 
Frick, de P ittsburg, pour être offert au 
gouvernem ent américain, sera placé à la 
Maison-Blanche.

AUTOUR ou BOULEVARD

Un journal qui peut se vanter d'éveiller les 
sympathies de toutes les belles <madames> du 
monde élégant, et qui est assuré d'avoir, dés 
ses débuts, de nombreuses et fidèles abonnées, 
c’est 1’A?kz qu’une jeune fille a en­
trepris de fonder et dont le Figaro a déjà eu 
occasion de parler. Toutefois, je préviens 
Mlle Suzanne Neyrat qu’un des points de son 
programme est fortement discuté par beau­
coup de nos mondaines les plus en évidence 
et risque d’attirer sur sa jeune téte les fou­
dres des propriétaires de ces intéressants pe­
tits chiens d’appartement qui ont tous les 
privilèges, notamment celui de disputer aux 
hommes, et souvent, hélas 1 avec succès, les 
bonnes grâces de leurs charmantes maî­
tresses. Je veux parler de l’intention nette­

ment exprimée par la fondatrice du futur or­
gane de nos «  frères inférieurs > — sont-üs 
aussi inférieurs que cela ? — d’ouvrir dans 
la banlieue un cimetière non seulement de 
chiens, comme à Londres et à New-York, mais 
d’animaux domestiques, sans distinction d’es­
pèces ni de catégories, sans môme que, dans 
la nécropole dont il s'agit, il y ait des divisions, 
des quartiers rappelant à un degré quelconque 
la hiérarchie et les préjugés sociaux. Cet éclec­
tisme soulève des tempêtes féminines dont is 
est difficile de se faire une idée. Condamner la 
précieuse dépouille du «bijou», du «trésor», de 
r  «  amour »  a une humiliante promiscuité avec 
les restes prosaïques d’un chat ou d'un cheval, 
fût-il de pur sang, voire d'un vulgaire «  cabot » 
de La Villette ! mais c’est une profanation à la­
quelle on ne saurait se résoudre. On n’y con­
sentira jamais, et l’on proteste énergiquement 
dès aujourd’hui contre une semblable mons­
truosité... Je n’apprécie pas, je  raconte ce qui 
se dit en ce moment dans les boudoirs le 
plus «  Smart», et je le signale à l’attention de 
qui de droit. — L'Affranchi.

Rem arqué au vernissage une création 
toute nouvelle dont l ’o riginalité de bon 
goût a fait sensation. C'est un costume 
de serge blanche entièrem ent recouverte 
de bandes de drap noir découpées en 
serpentins qui donnent l ’aspect d’une 
robe noire avec des transparences blan­
ches. On reconnaît bien là la manière de 
Redfern , qui ne com pte plus ses succès 
de tailleur-couturic:- au renouvellem ent 
de chaque saison.

1 ^ 0 0  ■

Comm e toujours, l'inauguration du 
Salon a été l'inauguration de la m ode de 
printemps. Rarem ent on avait vu d’aussi 
ravissants chapeaux. Entre toutes, les 
élégantes clientes coiffées par Len tliéric 
se distinguaient. C'est que Len lheric  a 
pris,* com m e modiste, une situation tout 
à fa it prépondérante.

Hors Paris
L a  mission Marchand, en parfaite 

santé, a quitté Addis-Ababa et est ac­
tuellem ent en route pour D jibouti, où le 
croiseur D'Assas l ’attend depuis une 
quinzaine de jours pour la ram ener en 
Europe.

L e  commandant M archand a dû arri­
ve r h ier à Harrar, capitale de la pro­
vince abyssine de ce nom, gouvernée 
par le ras Makonnen, où le capitaine 
Baratier l’a précédé de quelques jours.

De Harrar à D jibouti, la mission M ar­
chand doit parcourir encore 300 kilom è­
tres. Une réception enthousiaste lu i est 
préparée sur a côte française des So­
in alis.

De Buenos-Ayres :
« A  la suite d'une polém ique profes­

sionnelle, un duel à l’épée a eu lieu entre 
deux maîtres d^^armes italiens, le cheva­
lier' P in i et M. Dcmarinis.

»  L a  rencontre a été très m ouvem en­
tée et quinze reprises ont été nécessaires. 
A  la quinzièm e, le chevalier P in i a ôté 
atteint à la cuisse.

» P in i, le célèbre m aître d'armes li- 
vournais, est ici à la tête de l’Ecole m ili­
taire d ’escrime, en m êm e temps qu'il 
d irige la salle d ’armes du plus grand 
cercle de Buenos-Ayres. »

■ ■  ■ o o & o o  I

Nouvelles à la Main
On parle occultisme, divination, etc.
—  A  propos, savez-vous le suprême de 

l’art pour une chirom ancienne?
—  Non.
—  C’est de prédire l’aven ir de la France 

d'après les lignes... de chemin de fer.

Dans le  monde où l’on so débine.
—  Oui, mon cher, votre ancien secré­

taire s’est vanté devant m oi d ’avo ir cor­
rigé les fautes de français de vos ouvra­
ges.

—  C’est un mensonge impudent.,
—  Je l ’ai bien pensé... Et je  ne lui ai 

pas caché que si c’était vra i il vous avait 
jo lim ent volé vo tre  argent !

L e  âîasquo de Fer*

U N  T É M O I G N A G E
Tandis que la publication de l ’enquête 

permet à l ’opinion publique de porter un Ju­
gement souverain sur rattitude, si violem­
ment incriminée, de la Chambre criminelle, 
voici une lettre du docteur Gibert, du 
Havre, qui révèle un fait particulier tout à 
l’honneur de l ’impartialité et du caractère de 
M. Loew, son président.

Cette lettre fut adressée, le 30 janvier der­
nier, à la veille de la discussion de la loi de 
dessaisissement, par M. le docteur Gibert à 
un député républicain gui avait pris parti 
contre la loi et dont l ’intervention à la tri­
bune était annoncée par la presse.

En voici le passage essentiel :

... Maintenant, je  viens vous appor­
ter quelque chose de nouveau et qui 
pourra grandem ent vous servir si vous 
montez à la tribune.

II s’agit de M. Loew .
Je suis intim em ent lié avec M. Loew  

depuis plus de trente-cinq ans. Im aginez 
deux frères.— Aucun dissentiment entre 
nous jusqu ’à l'affaire Dreyfus. Moi qui 
connaissais la fam ille Dreyfus depuis 
18G3; moi qui savais que les Dreyfus, 
tous nés à R ixheim , où mon beau- 
frère Jean Dollfus avait sa miaison de 
campagne, devaient leur fortune unique­
ment à Jean Dollfus, le plus grand des 
patriotes alsaciens ; moi qui savais que le 
capitaine A lfred  Dreyfus, riche, marié, 
père de fam ille, n’avait et ne pouvait 
avo ir d’ intérêt que celui de la France, 
que, placé à l’état-major par M iribel, il 
avait fallu toute son autorité pour le dé­
tourner de rester ou de rentrer dans l’in­
dustrie, je  soutenais à M . Loew  que sa 
condamnation était la plus effroyable 
erreur du siècle, que la France payerait 
cher un pareil crim e et que notre 
pauvre pays allait être entraîné dans des 
m isères sans fin, car la fam ille Dreyfus

ne supporterait pas un déshonneur pa­
reil.

M. Loew , ami intime du colonel Sand­
herr, qui allait constamment chez lui, 
me soutenait que Sandherr en savait 
long là-dessus,— que je  me laissais api­
toyer par les Dreyfus, mais que pour lui 
sa conviction était faite et inébranlable.

Eh bien ! il y  a deux ans, il fallut nous 
séparer.

M . Loew , avec un chagrin aussi v if  quo 
le  mien, m e pria de n 'avoir plus aucune 
relation avec lu i; — qu ’il ôtait possible 
que toute cette affaire revîn t plus tard à 
la Cour de cassa tion ,— qu’ il voulait ne 
subir l’influence, m ême apparente, do 
personne ; et, depuis, Je ue l’ai plus 
revu, je  ne sais pas, à l ’heure actuelle, et 
personne ne sait quels sont ses senti­
ments.

Et voilà cet hom me intègre j.usqu’aux 
scrupules les plus exagérés, qui n'a\-ait 
qu ’une inquiétude, celle de croire d’une 
façon trop certaine à la culpabililô do 
Dreyfus, c’est cet hom m e q.u’on traîne 
dans la boue, et qu’on voudrait dôshon- 
norer en lui en levant le droit et lo devoir 
d ’accomplir sa belle et noble lâche do 
magistrat français. Si on le fait, qu'on 
n ’oublie pas que la France se couvrira 
d’opprobre aux yeux de toutes les na­
tions, —  si on le fait, c’est la Franco re­
culant son histoire jusqu ’avant 89, —  si 
on le fait, c ’est la faillite de la Républi­
que Qt pour toujours.

M on tém oignage est digne de foi. Jo 
vous autorl -e à vous en servir, —  ot jo  
suis certain d'ailleurs que Quesnay de 
Beaurepaire n'a aucun doute sur l’ inté­
grité absolue du caractère de M. Loew ...

D® Gibe r t .

L E S
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Le commandant Esterliazj

he Figaro, qui a fourni depuis un mois 
tant de documents extraordinaires aux 
journaux du monde entier, peut bien, à 
son tour et pour une fois, en attendant 
d'autres révélations qui lui seront très 
personnelles, em prunter à un do ses 
confrères une révélation sensationnelle : 
les rapports secrets du gouvernem ent 
français avec le commandant Esierhazy.

Cette nouvelle, qui n’était pour nous 
ni insoupçonnée ni inconnue, mais ([ue 
nôüS ne voulions pas donner sans 
preuves à l’appui, nous est apportée par 
e Matin  avec lettres et documents éta­
blissant que, cette fois, le commandant 
Esterhazy n’a pas menti.

■Voici l’article â\i Matin  :
Le gouvernement, déclare d’abord le Jfa- 

tin, fait démentir formellement, en ces ter­
mes, une nouvelle publiée hier soir par un de 
nos confrères :

On lit dans un journal du soir qu’un émissaire,
Charfe 

par M. L
sceaux, se serait rendu à Londres, au îrès du

se déclarant envoyé par M. Charles Dupuy, pré­
sident du Conseil, et par M. Lebrct, garde des

commandant Esterhazy, pour lui demander d’é­
changer les papiers qu il détient contre une 
somme d'argent.

Nous sommes autorisés à déclarer que MM. 
Charles Dupi^ et Lebret n’ont jamais chargé 
qui que ce soit d'une semblable mission.

Cette déclaration avait à peine été commu­
niquée à la presse par VAgcnce Havas, que 
nous recevions de Londres les bonnes fouilles 
d’un livre dont le commandant Esterhazy 
prépare la publication.

Nous détachons de la préface, comme une 
curieuse primeur, le passage qu’on va lire; 
c’est à ce qu’il raconte que doit évidemment 
s’appliquer le démenti ministériel.

Depuis dix-huit mois, pour cou.vrir des 
chefs qui, aujourd'hui, m ’abandonnent, 
j ’ai enduré les pires outrages et supporté 
les plus effroyables tortures.

Convaincu, maintenant, que j ’ai rem pli 
cent fois mon devoir de so dat, et pour 
que mes enfants ne puissent, un jour, 
adresser de reproches à leur père, je  me 
décide à parler.

Je vais dire la vérité tout entière. L e  
pays jugera. J’entends par le pays, l’en­
sem ble des bons Français qui, d’ instinct, 
m 'acclamaient à ma sortie du Conseil de 
guerre ou du procès Zola, et qui ne pou­
vaient croire que le soldat que j ’ai été sur 
le champ de bataille, que le fils et le ne­
veu des généraux dont je  porte le nom ait 
été un traître. Ils avaient raison. Si cette 
fo i en mon honneur de soldat a été 
ébranlée en eux par dix-huit mois d’in­
jures, qu’ils lisent mon livre : ils senti­
ront renaître en eux la sym pathie qu'ils 
me tém oignaient jusqu’en ju illet 1898. 
Ils verront dans ce ivre que, quelles 
qu’aient pu être mes habitudes de légè­
reté, je  n ai cessé d’être un bon père et 
un bon citoyen ; je  n’ai jam ais cessé de 
chérir mes enfants et d ’aim er la France. 
Ils  y verront aussi, et m ille  preuves leur 
seront données de mes dires, que tout 
ce que j 'a i  fa it  je  l’ai fait par ordre, et 
qu’il n’est pas une seule de mes démar­
ches qui n’ait été ordonnée, conseillée ou 
inspirée par mes chefs ou les représen­
tants de mes chefs.

Les braves gens de France, et ils sont 
nombreux, tireront de mon récit cette 
conclusion naturelle qu ’on leur a caché 
la vérité sur mon rôle et que, décidé­
ment, mes chefs ont été ou d ’incons­
cients tortionnaires ou d’audacieux 
conspirateurs.

En effet, ou j ’ai comm is des actes cou­
pables, et, puisque, sachant tout, ils 
ont pris l ’in itiative de me défendre avec 
tant d ’acharnement au début, ils sont 
mes com plices; ou je  suis innocent, et 
alors, je  laisse le  pays Juge de leur atti­
tude à mon endroit.

Après s’être débarrassé d’Henry, avoir 
bâillonné du Paty, avo ir essayé par tous 
les moyens les plus infâmes de m e tuer, 
on me croit un vaincu : on se trompe. 
Il est des responsabilités que je  liens au 
collet et je  ne les lâcherai pas.

On a bercé votre imagination, bonnes

Ayuntamiento de Madrid
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gens de France, avec le récit des sup- 
)lices qu’ infligeait jadis, afflrme-t-on, 
'Inquisition à ses victimes.

A-t-on jamais rêvé plus épouvantable 
torture que celle que j'a i supportée si­
lencieusement, sur l'ordre de mes chefs, 
pendant de si longs mois, et, depuis que 
j'ai été si injustement frappé, gardant 
quand même le silence, par un senti­
ment que tout le monde devrait appré­
cier.

On a tiré parti contre moi de l’opiniâtre 
effort de volonté par lequel j ’ai imposé 
silence à ma colère indignée.

L 'heure est venue, aujourd'hui, de dire 
pourquoi je  me suis tu.

Depuis di.x-huit mois, le gouvernem ent 
n'a cessé de m ultiplier autour de moi 
ordres et menaces, démarches et négo­
ciations, pour obtenir que j ’enfouisse à 
jamais, au plus profond de mon âme, les 
terribles secrets don tje  supporte le poids.

En veut-on une preuve immédiate et 
décisive?

Il n’y  a pas un mois encore, le m inis­
tère Dupuy m ’envoyait un ambassadeur 
chargé d 'obtenir, contre espèces son­
nantes e l trébuchantes, la remise de mon 
dossier et l ’assurance de mon silence dé­
fin itif.

Les préfaces dns livres d ’aujourd'hui 
contiennent, habituellement, des anec­
dotes. L 'h isto ire  des Tièqocialions Dupuy- 
Lebrel jo u e ra  ce rôle dans m on livre.

Elle est de nature à instruire les lec­
teurs, tout en les amusant, comme les 
récits de morale courante.

Pendant mon prem ier séjour en Hol­
lande, et alors que, seuls, les agents du 
m inistère pouvaient connaître mon 
adresse exacte, je  reçus, un jour,la  lettre 
suivante. Elle émanait d'un nomme poli­
tique, en ce m om ent éloigné du Parle­
ment, et qui y  a joué, naguère, un rôle 
considérable, aussi bien que dans le 
pays.

Je me réserve de publier le nom de 
cet homme {dont je  n ’ai eu, d’ailleurs, 
qu'à me louer, et à qui je  suis heureux 
d'offrir, ici, l’expression de ma gratitude 
pour sa réelle obligeance) au cas où le 
m inistère songerait à n ier la réalité de 
ce que je  vais raconter.

Je reçus donc la lettre suivante ■

La Haye (hôtel dee Indes), le 12 janvier 1899. 
Je vous ai déjà témoigné ma sympathie 

pour vous, victime ' de la canaille dieyfu- 
sarde.

Je suis en Hollande pour l ’alliance fran­
çaise, et je serais heureux de vous voir.

Voulez-vous me faire le plaisir de passer 
avec moi, par exemple, la journée de cuman- 
cbe que j ’aurai libre? Je serai, à Amsterdam, 
hôtel du Palais-Royal. Je serai également de­
main et mardi, hôtel du Lion d’ür, à Leÿde.

Vous me ferez grand plaisir en acceptant 
ma cordiale invitation, etjevous prie d’agréer, 
mon commandant, l’hommage de mes senti­
ments distingués et dévoués.

X..., 
ancien député.

* Je me rendis à l’invitation de mon cor- 
responddnl. Je trouvai un hom me char­
mant avec qui je  passai deux jours 
agréables. C’était au m om ent précis où 
la Chambre crim inelle acceptait, enfin, 
de m ’entendre, et X ... vou lut bien me 
donner des indications qu'il jugeait utiles 
à ma compai'utiOQ devant la Cour su­
prême.

Quand je  fus à Paris, et pendant les 
quelques jours de sauf-conduit que dai­
gna m'aecardeù le/gou>vernei3>en^. j'çq s  
roccasiou de vo ir 'K ..., q iji, toujojars'trts 
aimable, vin t me vo ir chez les Frères de 
la rue Oudinot, me pria un soir à dîner 
et  continua à me donner les preuves de 
ia plus v ive  sympathie.

Je repartis de Paris, charmé de lui, et 
lui gardant une très réelle reconnais­
sance.

Les jours, les sem aines.se passèrent. 
Je recevais, assez souvent, de X ..., dos 
lettres auxquelles j ’étais très sensible, et 
où ses sympathies s’affirm aient de plus 
en p lus; lorsqu’un jour, revenu à Lon- 
dnis, je  trouvai, dans mon courrier, la 
curieuse lettre qui suit.

Cette lettre me fut, d’ailleurs, confir­
mée, le surlendemain, par un télégram m e 
que je  me réserve de produire, le cas 
échéant.

Tarascon, le 28 février 1899.
En hâte. Où êtes-vous, mon cher comman­

dant, et où peut-oa vous voir? Tout peut être 
mieux pour voua et pas du tout de désespé­
rance.

Cordialement.
X...'

Je répondis aussitôt qu’on me trouvait 
à tel endroit et que je  serais charmé de 
vo ir X...

Mon avocat, M* Cabanes, était venu 
justement à Londres. X ..., lui et moi, 
nous pas-âmes deux jours ensemble.

X ... me laissa entendre qu'il m ’était 
envoyé de la part du gouvernem ent et, 
à la suite de ses conversations avec X ..., 
mon conseil m ’en donna la confirm a­
tion.

Je ne cachai pas à cet ambassadeur 
ma très grande irritation de la façon dont 
on m 'avait traité, et dont on me traitait 
encore. Je lui fis observer que je  n’avais 
pas été sans mérite à me dom iner de­
puis huit mois, pendant lesquels on avait 
em ployé contre moi les moyens les plus 
perfides, usé des armes les plus lâches et 
accumulé les iniquités sur les illégalités 
avec un invraisem blable mépris de tou­
tes lois et de tout droit.

X ... dit qu'il trouvait abominable la 
façon dont j ’avais été traité, mais q u 'il  y  
avait moyen d 'arranger les choses, et me 
demanda ce que j e  voulais p o u r  me taire 
et ne rien produire.

Je refusai les propositions d’argent et 
ce fut M® Cabanes, lui-même, qui fo r­
mula ce qu'il estimait le m inimum do 
mes légitim es prétentions.

X ... trouva mes demandes très modé­
rée.? et très naturelles, et, après m ’avoir 
promis de les transmettre en les ap­
puyant, il repartit pour Paris avec mon 
conseil.

Il devait vo ir un très haut personnage 

renaez-vous p o u r  ce it> mars, à quatre
gouveimement, qui lui avait donné 

idez-vous p o u r le 16 mars, à ountr^ 
heures.

Le  17 mars, il m ’écrivait la lettre sui­
vante :

Angers, le 17 mars 1899.
Mon cher commandant,

Je n’ai pu rentrer à Béziers qu’hier, à six 
heures quinze, mon procès avait duré jusqu’à 
huit heures du soir, mercredi. J’avais un ren­
dez-vous à quatre heures, où je  n’ai iu aller. 
Mon secrétaire m’avait excusé par té éphone. 
Je rentre demain soir et Je saurai quelque 
chose dimanche et vous aurez une lettre lundi 
matin.

J’ai trouvé votre interview du Matin pas 
mal du tout.

Bon espoir et très cordialement vôtre.
X.

L e  lundi, pas de lettre.

X..., chargé d ’une négociation de cette 
importance : X ..., qui m 'avait témoigné 
une si réelle et si grande sympathie, ne 
trouvant pas mo-yen, à son retour en 
France, de vo ir les membres du gouver­
nement dont U m ’avait parlé, cela me 
surprenait.
• Enfin, le 23 mars, je  reçus la lettre sui­
vante :

Paris, le 23 mars.
Mon cher commandant.

J’ai, moi aussi, fait tout le possible pour 
aboutir à une honorable solution.

Je n’ai pas encore réussi.
Les gouvernements parlementaires ne sont 

point le» mêmes que les gouvernements ab­
solus, mais les tempérainonts restent, et ce 
que tel ferait avec ses idée.s à lui et son tem­
pérament à lui, s’il était seul, il ne peut plus 
ou n'ose plu.s le faire s’il doit, de toute néces­
sité, faire appel à d’autres concours. Donc, 
attente. J’aurais préféré, j ’ai fait l’impossi­
ble pour avoir mieux. Mais cela est ain.si.

E vous, attendez aussi. J ’y ai bien réflé­
chi tou.» ce» derniers jours. Je suis sûr que 
vous regretteriez ce qui, en définitive, no fe­
rait de mal qu’à vos amis et ne serait qu’un 
coup de téte.

En toute circonstance, comptez sur votre 
cordialement dévoué.

X...
Je me trompe fort ou il me semble que tout 

cela peut et doit s’arranger au mieux de vos 
intérêts.

Encore bien à vous.

Entre temps, il avait des entrevues 
avec mon conseil, lui disait quels hauts 
personnages il avait vus et insistait 
leaucoup pour que j ’attendisse, que je  
ne précipita se rien ; c’était, sans doute, 
le principal but qu ’il semblait être chargé 
de poursuivre.

Enfin, le 1®® avril, je  recevais la lettre 
suivante, par laquelle il m ’apprenait son 
départ pour l’Espagne :

Biarritz, le 31 mars 1899.
Mon cher commandant,

Débordé par mon départ d’abord, par ma 
dernière plaidoirie en.»uite, je suis en retard 
)our vous écrire, ainsi que je viens de vous 
e télégraphier.
J’ai la conviction que vos affaires s’arran­

gent. Le jugement Christian n’e.»t rien, et ce­
pendant il donne l’impression que la justice 
commence à ne plus être lettre morte pour 
vous.

Je cjwis qu’on arrange l’horrible affaire le 
mieux possible, et j ’ai la conviction qu’on 
vous saura un grand gré de votre silence.

L’autre attitude vous ferait condamner par 
tous.

J’aurais voulu mieux faire et j ’ai cependant 
la certitude que mon officieuse intervention 
n’aura pas été inutile.

Répondez-moi à Madrid, poste re.stante. Je 
vais me reposer quinze jours en Espagne. J’ai 

illé depuis deux mois.beaucoup travail!
I l y a un certain an: 

apparence, sur toute la ligne, et ü sera trop

prétendit déjà que je jouais auprès de lui le 
rôle «l’émissaire de ôl. Charles Dupuy. Vous 
m’avez interrogé sur ce point et, dans une 
interview publiée par le Temps, je démentis 
ainsi qu’il convenait cette fausse nouvelle. 
Je vous affirmai que je n’avais pas vu .\I. 
Charles Dupuy depuis son entrée au minis­
tère. C’était la pure vérité.

Je revis plus tard, en mars, Esterhazy à 
Londres, où j ’étais allé, non point pour lui, 
mais bien pour une affaire Je mines dont 
vous pouvez voir le dossier sur ma table Je 
travaif. Il était accompagné de M® Cabannes. 
Nous nous concertâmes sur rattitu«Je que de­
vait avoir le coinmamlant au point de vue de 
sa défense personnelle.

J’eus, depuis cette époque, l’occasion de lui 
écrire. J’ai beaucoup voyagé ces temps-ci et 
les lieux divers «î’où j ’envoyais mes lettres in­
diquent suffisamment, semble-t-il, que j ’avais 
d’autres préoccupations que celles qu’il me 
prête.

relatio 
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ne connai» d’ailleurs, que deux membres du 
gouvernement : M. do Freycinet, que jo n’ai 
pas eu l’honneur de revoir depuis le jour de 
l’ .An, et .\f. Cliarles Üunuy, «;ueje n’ai pas vu 
depuis deux mois. Ni l un ni l’autre, ni per­
sonne no m’a cliargé d’une mission quelcon­
que auprès d’Esterhazy.

Il est incontestable qu’on ne pouvait 
pas demander à l’ancien député d’aller 
plus loin dans la voie des confidence.?.

L a  niission dont M. Esterhazy dvclare 
que M. Laguerre était chargé par M. 
Dupuy étant essentiellem ent secrète, 
l’émissaire, nécessairement, doit garder 
le secret.

Mais que penser d’un cabinet qui au­
rait cherché à engager ainsi, avec un 
o ffic ier en réform e accusé de trahison, 
des négociations qui rappellent sur trop 
de points celles d 'A rlon?

Grains de bon sens

apaisemeot, au moins en

juste que vous en profitiez. 
J’aurais bien voufu voir Cabanes avant

mon départ de Paris; je n’ai pas eu le temps. 
Cordiale poignée de main Je votre tout aé-

voue.
X...

Depuis, j ’ai reçu deux lettres encore 
par lesquelles il me conseille d'attendre
AVEC BON ESPOIR.

Au jourd ’hui, je  ne reçois plus rien. Je 
n’ai pas un instant la pensée d ’en accuser 
l ’homme de courtoisie et d’obligeante en­
tremise, qui m ’a donné dans cette affaire 
tant de preuves de délicate sym pathie; je  
pense sim plem ent que, se conformant 
aux principes de son règlem ent spécial 
sur le maniement d’armes, le gouverne-

u n^-fo i^ ljé tn gé  sô^',fÿSi^~deê^Tam wa;5̂ .̂ m 'ont vertem ent r$t- 
d (maule. ■ broüe d 'avoir donné raison h r,e misTf- '

Ges changements àles changements à vue me laissent 
froid, mais je  crois, toutefois, en avoir 
déjà assez dit pour persuader le lecteur 
de la vérité du dilem m e posé plus haut...

Commandant Este r h azy .

I l est facile d 'ajouter à ces détails si 
curieux et que le commandant Esterhazy 
se propose de com pléter dans son livre, 
le nom de l’ém issaire qui aurait été en­
voyé par M M . Dupuy et Lebrct.

Quel est <« l'hom m e politique en ce m o­
ment éloigné du Parlem ent » après y 
avo ir joué un grand rôle, et qui a été 
appelé com m e avocat à Béziers, à An ­
gers, etc. ? Ne cherchez pas plus long­
temps, c’est M. Georges Laguerre, l’an­
cien député boulangiste.

M . Georges Laguerre l’avoue d'ailleurs 
dans une in terview  que le Temps lui a 
demandée.

M. Laguerre, interrogé à ce sujet, a 
reconnu im m édiatem ent qu’il était bien 
la personne désignée dans ces déclara­
tions, mais il a nié qu'il eût jam ais été 
l’émissaire d’un membre du gouverne­
ment auprès de M. Esterhazy.

Voici en quels termes, d'ailleurs, M. 
Laguerre a exposé à l'un des rédacteurs 
du Temps la genèse et la nature de ses 
relations avec lui :

Je suis, dit-il, « antidreyfusard ». J’estime 
qu’on fut injuste envers Esterhazy quand on le 
mit en réforme. Un certain nombre Je membres 
du Conseil d’enquête devant lequel il compa­
rut s’étant prononcés pour la non-culnabi ité 
d’inconduite, l’usage voulait qu’il lût ac­
quitté. Le ministre de la guerre crut devoir 
le frapper, alors que son prédécesseur l’avait 
soutenu : Français et patriote, je déplore ces 
attitudes diverses envers un officier qui doit 
détenir des secrets intéressant mon pays.

J’étais donc dans cet état d’esprit quand, au 
mois de janvier dernier, mes occupations 
m’appelèrent en Hollande. Je faisais, à cette 
époque, des conférences sur l ’alliance fran- 
çai.se. Lorsque j ’appris que le commandant 
Esterhazy, que je n avais jamais vu, était à 
Rotterdam, j ’eus le désir bien naturel, étant 
données mes opinions, de faire sa connais­
sance ; je pensai qu’il serait heureux lui- 
rnéme de rencontrer sur la terre d’exil un 
Français et je télégraphiai à mon secrétaire 
de se procurer son adresse à VIntransigeant 
et de me l’envoyer. Il fut impossible à mon 
secrétaire d’accèder à ce désir : il 
procurer cette adresse.

C’e.st alors que, me trouvant avec un de 
mes anii.s de La Haye, qui est directeur d'un 
grand journal, ie lui parlai du plaisir que 
j ’aurai» à voir Esterhazy.

— Rien n’est plus facile, me dit-il. Rotter­
dam est à une heure de chemin de fer; je 
vais y envoyer un de mes rejiorters. Il lui 
sera aisé de découvrir l ’adresse du comman­
dant.

J’acceptai l ’offre de mon ami et je lui re­
mis, pour qu’il la confiât aux soins de son 
reporter, la première lettre qu’Esterhazy pu­
blie, mù par un sentiment que je ne veux pas 
apprécier.

J.a commission fut faite el Esterhazy se 
rendit à mon invitation. Nous passâmes en­
semble deux journée» charmantes.

Homme aimable, causeur brillant, il conquit 
bientôt nia sympathie. C’était au moment où 
la Chambre criminelle acceptait d’entendre sa 
déposition. Il m’informa de cette nouvelle et 
me demanda certains conseils que je lui 
donnai. Ainsi s'établirent nos relations, qui 
continuèrent dan» le» meilleures conditions. 
iJ m avait mis au courant de ses affaire», je 
m intéressais beaucoup à lui et aux événe­
ments auxquels il était mêlé : je continuai à 
lui donner des conseils. J’allai lui rendre vi­
site ensuite. Iqr» de son séjour â Paris, chez 
les I-réres &aint-Jean-de-üieu. Et. à ce sujet, 
vous vous souvenez sans doute qu’un journal

ne put se

Peut-être l’avez-vous oublié ; je  vous 
entretenais, dans un de mes derniers ar­
ticles, du billet de faveur e l du goût do 
la population française pour lui. Le Pa­
risien n’aime pas beaucoup payer sa 
place au théâtre ; le provincial est, sur 
ce point, de l’avis du Parisien. J’avais 
conté à ce propos une anecdote qui 
m ’avait amusé : c’était l’admlivistration 
de la Compagnie des tram ways électri­
ques de Clermont-Ferrand qui se plai­
gnait que l ’imprésario du théâtre de 
R oyat eût l’ impudcnce de faire payer ses 
)laces : les Clermontois, qui avaient pris 
a douce habitude d’a ller pour rien au 
spectacle, n 'y allaient plus depuis quo 
les billets de faveur avaient été suppri­
més, en sorte que le trafic du tram w ay 
entre Clermont e l R oya l avait fortem ent 
dim inué et que le dividende s’en était 
ressenti.

Je m 'étais quelque peu amusé du dépit 
des actionnaires qui s'en prenaient de ce 
déficit au directeur et lui disaient :

—  Ça n’est pas gen til! Vous nous faites 
perdre de l’argent.

Je m ’imaginais bonnement que les 
Clermontois riraient avec moi de la pré­
tention affichée par la Compagnie des 
tram ways électriques. Elle était si inat­
tendue, et si plaisante!

Po in t du tout.
Ils se sont fâchés; ils ont pris parti 

contre l'im présario pour la Compagnie

broüe d 'avoir donné raison à ce misîf: 
rable imprésario, qui avait l’ insolenccde 
vou lo ir qu'on n ’entrât pas chez lui sans 
payer sa place.

L 'un d’eux m ’écrit :

«  Mais, mon bon oncle, vous parlez des 
choses sans savoir. Laissez-m oi vous 
m ettre au courant.,

» Il y avait autrefois deux Casinos à 
R oyat. C'était le bon temps. Les deux 
imprésarios se faisaient la guerre et ils 
inondaient C lerm ont de billets de faveur. 
Chacun d’eux tenait à ce que sa salle fût 
plus rem plie que celle de son concur­
rent.

» Il n ’y  a pas de bonheur durable.
» Des deux Casinos, il n ’en reste plus 

qu’un aujourd’hui, celui de la Compa­
gnie ferm ière : et cette Compagnie, mon 
bon oncle, est bien connue pour son hos­
tilité féroce â l'égard des (Illermontois.

, » L e  croiriez-vous? Dès la prem ière an­
née, elle a supprimé les billets de faveur; 
et la seconde année, elle a fait bien pis: 
elle a supprimé jusqu’aux entrées de fa­
veur. Aussi n’y a-t-il plus à Royat que 
des artistes exécrables, et les pièces se 
jouent devant les banquettes... »

Je demanderai la permission à mon 
Auvergnat de neveu qui m ’écrit de glisser 
ici une petite observation. Pourquoi les 
artistes sont-ils exécrables depuis qu’il 
n ’y a plus au théâtre que e public 
payant? Il me semble, au contraire, que 
si Vim présario fait des recettes, il peut 
donner des appointements plus considé­
rables, et qu'il a, par conséquent, plus de 
choix. L 'essentiel, pour un directeur de 
théâtre, n’est pas d avo ir uno salle com ­
ble, c ’est d ’avo ir une forte recette.

Mais poursuivons. Je rends la parole 
à mon correspondant :

« Il n ’y  a pas, me dit-il avec une indi­
gnation croissante, il n ’y a pas que les 
tram ways qui pâtissent de l'hostilité de 
la Com pagnie, vis-à-vis dos gens de 
Clermont. Les restaurants et les cafés 
y perdent égalem ent beaucoup. On allait 
d îner à Royat avant le spectacle; on 
s’arrêtait pour y prendre un verre  de 
bière ou un grog  américain... m«ais plus 
rarem ent le grog américain : car il était 
tari fé deux francs cinquante sans le pour­
boire. »

Ce qui m ’étonne, c'est que mon corres­
pondant ne demande pas que les gens de 
C lerm ont puissent m anger au restau­
rant et boire au café sans bourse délier. 
Ils devraient, quand le garçon apporte 
l'addition, n’avo ir qu ’à poser leur index 
sur l’œil droit et à dire :

—  Je suis C lerm ontois I 
Mais vo ic i qui est le com ble du co­

mique. Ic i, Je copie, sans changer un 
mot :

« Si vous voulez, mon oncle, signaler 
un abus criant, dites à vos lecteurs le 
proc' dé de la Compagnie de Royat vis-à- 
vis des Clermontois, à qui elle daigne 
donner gracieusement, une fois par an, 
un verre d ’eau: mais si le Clermontois 
en veut un deuxième, il faut payer dix 
francs pour en boire pendant vingt-cinq 
jours, et si fo vingt-cinquièm e jou r passé, 
la Compagnie est sollicitée d'en donner 
un vingt-sixièm e, il faut encore payer 
d ix francs. Gela n’est-il pas m onstrueux?»

Mais puisque l'eau de Royat est une 
marchandise, pourquoi les Clermontois

exigent-ils qu’on la leur donne pour 
rien ?

Ces plaintes sont la m arque d’un état 
d 'esprit bien étonnant...

Francisque Sarcey.

LA JOURNÉE
Lundi /®® mai 

Sports : Courses à Vincennes (2 h.).— Han­
dicap du Tennis-Club de Paris (10 h., boule- 
varJ Exelmans, 71).

Première : Réouverture du Cirque d’été. 
Congrès : Ouverture, au sièj?e do l’Union des 

YaciiU françai.s, du congrès des Sociétés nau­
tiques, pour le choix d’une jauge. — Ouver­
ture, à lüuen, du congrès international pour 
l’élude des meilleures conditions d’hygiène 
et de production dans les manufactures tex-
Mies.

f  Le canon d u  P a la is -R o y a /  : Pour la première 
tois de l’année, le canon du Palais-Royal se 
îera entendre aujourd’hui, à midi vrai (à co 
moment précis, une bonne montre devra 
marquer 11 li. 57 minutes).

A p a r t i r  d ’a u j o u r d ’h u i  : 'Foute bicyclette de­
vra être munie d’une plaque de contrôle.

D ans les ég//ses: Obsèques de Mme de Mon- 
bel (10  h. 1/2, Saint-Augustin). — Confirma­
tion, à Saint-Pierre de Ghaillut, par Mgr Jour- 
dan de La Pas»ardiére (9 h.).

C o n fé r e n c e :  M. l’abbé Boyreau, a le Devoir 
social » (3 h., Cercle de la rue du Luxem­
bourg).

Les é c o les  l i b r e s  : Réunion de l’Œuvre dio­
césaine des écoles chrétiennes libres où il sera 
rendu compte de la situation de l’Œuvre ; 
ailocution.s de MM. Sabatier, César Caire et 
Gardey, vicaire général et audition des Chan­
teurs de Saint-Gervais (8  h. du soir, 184,bou­
levard Saint-Germain).

A la  C h a m b re  d ’I ta l ie  : Interpellation sur la 
baie de San-Moun en Chine et sur la conven­
tion anglaise en Afrique.

La cliarité ; Vente Sislev au profit des en­
fant» du grand artiste (2 h., galerie Petit).

/Manœuvres d e  d iv is io n  : Du 1®' au 5 mai, 
manœuvres de la l'® division du corps d’ar­
mée de la marine, entre Château-du-Loir et 
Chartres-sur-Loir, dans la Sarthe, et de la 
2® lUvision du même corps, entre Fréjus et 
Toulon.

Au B o n  M a rc h é  : Exposition spéciale des Toi­
lettes d’été.

L e  M o n d e  e t  l a V i l î e
S A L O N S

— Au carnet mondain : — On dansera ce 
soir chez la comtesse Foy, dans ses salons du 
faubourg Saint-Honoré ; — Le lundi 8 mai, 
cotillon chez Mme Armand Brun, dans ses sa­
lons de l'avenue Marceau ; — Tous les mardis 
de mai, soirée musicale chez Mme Edmond 
Fuchs ;—Le mardi i6 mai, cotillon blanc donné 
par la baronne de Baye et la comtesse de Mai­
gret à la salle de l'avenue Hoche.

— Second bal blanc, avant-hier, chez la du­
chesse de Trévise. Parmi les invités ;

D u c  e t  d u c h e s s e  d 'A lb u f e r a .  d u c h e s s e  d e  R e g -  
g io .  m a r i ju i s  e t  n ia r c ju is e  d e  M a s s a , v ic o m t e  e t  
v ic o m te s s e  L é o n  d o  J a n z é . c o m te s s e  d e  S a l i r a n ,  
c o m te  e t  c o m te s s e  d e  R ib e s .  c o m te  V a n d a l ,  

x o m te s s o  d e  V i l le n e u v e - B a r g e m o n .  .M lle s  d e  L a  
R o c h e - A y m o n ,  d e  B e a u fo r i ,  d e  B é a r n .  d e  B o n -  
n e v a l ,  d 'E v r y ,  S t i r b e y ,  d e  V ib r a y e . d e  L a  T o u r -  
d 'A u v e r g n e ,  d e  B é th u n e - S u l ly ,  N iv iè r e  ; M M .  d e  
V a t im e s n i l .  p r in c e  M a u r ic e  d e  B r o g l ie ,  p r in c e  
B ib e s c o .  p r in c e  d e  L é o n ,  c o m te s  d e  B e a u fo r t .  d e  
M o n t r e u i f ,  d e  C a r a m a n ,  d e  R o h a n - C h a b o t .  m a r ­
q u is  d e  M a r m ie r ,  c o m te  d 'A r ju z o n ,  c o m te  d e  
M o n t e b e l lo ,  c o m te  d e  B e r t ie r ,  c o m te  d e  S é g u r ,  
c o m te  d 'E v r y .  d 'A n d la u ,  e tc .

— Mme Hasslauer a donné, avant-hier, une 
soirée en l'honneur de LL. AA. RR. le duc et 
la duchesse de Vendôme. Très applaudis : 
M. et Mme Botrel, les bardes bretons, dans 
Ifeur réperflbjre et deâ‘*œuvres nouvelles; parmi

Mlle TuTqufet d o  
Bôuuregard dans plusieurs morceaux de chant. 
Au nombre des invités :

B a r o n  e t 'b a r o n n e  d 'A u b ü l y ,  c o m te s s e  d e  C a s- 
t r i e .  n é e  L a  M o r i e i è r e ;  c o m te  d e  D a m p ie r r e .  v i ­
c o m te  e t  v ic o m te s s e  d e  B r e u i l ,  v ic o m t e  e t  v ic o m ­
te s s e  d u  D o r é ,  M . e t  M m e  E s i ' i v e n t  d e  L a  V i l l e s -  
b o is n e t ,  m a r q u is  e t  m a r q u is e  d a  G o u v e l lo ,  
v ic o m t e  e t  v ic o m te s s e  d e  K e r g a r io u ,  c o m te  e t  
M l le  d e  L a  T o u r - e n - V o iv r e ,  c o m te  M o n t i  d e  R é z é , 
M .  e t  M m e  d e  M a r o l le s ,  c o m te  e t  c o n u e s s e  d o  
M o n t f e r r a n d .  c o m te s s e  d e  B a i i l e n c o u r t ,  c o m te  
d e  S a le l le s ,  c o m te  e t  c o m te s s e  d e  P u y f o n la in e ,  
l ’a m i r a l  e t  M l l e  T u r q u e i.  d e  B e a u r e g a r d ,  b a r o n  
e t  b a r o n n e  d e  W im p n e n .  v ic o m t e  d e  P o l i ,  c o m te  
e t  c o m te s s e  d e  S a lv a n d y ,  m a r q u is e  d e  S a y v e s , 
c o m te s s e  L o u is e  d e  M a r c é ,  v ic o m t e  d e  C h a m -  
p e a u x - V e r n e u i l ,  e tc .

— Soirée dansante le même soir chez Mme 
Victor Pignatel, dans ses beaux salons de 
l’avenue des Champs-Elysées, fleuris â ravir. 
Dans la foule élégante :

V ic o m t e  e t  v ic o m te s s e  d e  B e l le s c iz e ,  b a r o n  e t  
b a r o n n e  C. G o u r y  d u  R o s la n ,  c o m te  e t  c o m te s s e  
d ’O rs a y ,  c o m te  e t  c o m te s s e  d e  C h a m p e a u x ,  m a r ­
q u is  et, m a n iu is e  d e  S a in t - S e in e ,  g é n é r a l  V o is in ,  
b a r o n  d e  T a v e r n o t ,  M . e t  M m e  L .  D e la m a r r e ,  
M . e t  M m e  A n d r é  H a c h e t te ,  M .  e t  M m e  F i r m m -  
D id o t .  v ic o m t e  e t  v ic o m te s s e  d e  T h o is y ,  c o lo n e l  
e t  M m e  d e  V i l l e r s ,  c o m te s s e  d e  B e r n is ,  c o m te  
e t  c o m te s s e  d e  T a n ta y ,  c o m te s s e  d e  B r im e n t ,  
c o m te  e t  c o m te s s e  R ia n t ,  c o m te  d ’ H u g u e s  d e  M o n -  
ts y m a r d ,  M l le s  P a y e n ,  d e  B la n c h e c o u d r e ,  M e a u -  
d r e ,  V o is in ,  d e  R o u v i l t e ,  d e  T a v e r n o s t ,  d e  V i l -  
1 e rs , d e  B e r n is ,  d e  S a in t - D id ie r ,  d e  B e l la b r e .  d e  
C a z o t te ,  d e  C h a n ip g r a n d ,  d e  C o s ta .  d«* R o c h e -  
p r is e ,  d o  W e r e n j / h io n ,  d e  R iv iè r e ,  d e  S é g a n v i l le ,  
d e , M a t h a r e l ,  d e  S a in t - G e n is ,  d e  L a p e y r o u s e . d e  
R « 5 s ta n g . d e  V i r e l ,  d e  L a  P e r r iè r e ,  D e la v i l l e  L e  
R o u lx ,  B e r t r a n d  d e  G u i r o y e ,  p r i n c e  d e  B é a r n ,  
b a r o n  d 'H a l l o y ,  v ic o m t e  A l a i n  M a in g a r d ,  c o m te  
d e  C a th e u ,  c o m te  d ’ A lb o n .  d e  M o n lh e r la n d ,  D u -  
t e y - H a r is p e ,  v ic o m t e  d ’ A p c h ie r ,  d e  F o u q u iè r e s .  
d e  M a le y s s ie ,  c o m te  d e s  P la c e s ,  S a g e . M a g d e -  
l a i n ,  d e  C h a u d e n a y ,  d e  L a  T e m p le r ie ,  R a v e -  
n a z ,  e tc .

Ravissant cotillon conduit par Mlle de Bel­
lescize et le baron Charles Hamelin.

— Charmante fête printanière chez la mar­
quise de Ganay, qui avait ouvert son hôtel de 
la rue François-I®r pour l'entrée dans le monde 
de ses petites-filles, Mlles O’Connor. Toutes 
les plus belles fleurs du printemps avaient été 
jetées â profusion dans les beaux salons, dont 
les honneurs étaient faits par la maîtresse de 
maison aidée de ses filles, Mmes Arthur O’Con­
nor, princesses d'Henin, et de ses belles-filles 
la comtesse de Ganay et la comtesse André 
de Ganay. Danseurs et danseuses :

M l le s  d e  M o n t s a u ln in ,  d e  B r ie y ,  d e  T r é v is e ,  d e  
B a s s a n o ,  d e  G r a m o n t .  d e  J a u c o ’u r t ,  d e  L a  T o u r -  
d ’ A u v e r g n e .  d e  C a u m o n t  L a  F o r c e ,  d e  R o c h e f o r t .  
d e  L a  F e r r o n n a y s ,  d e  L a  R o c h e - .ù y n io n ,  d 'H a u s -  
s o n v i l l e .  d e  S a in t - S a u v e u r ,  d e  B o n n u v a l,  d ’E s -

Ee u i l ie s ,  d 'H in n i s d a l ,  d e  S a l ig n n c - F é n e lo n .  d e  
a f a u lo t t e .  d e  S tu e r s ,  M u r â t ,  d e  P u n is s e ,  d e  

V a u lo g é .  p r in c e  P ie r r e  d  A r . t n b e r g ,  p r in c e  d o  
C r o y ,  c o m te  d e  B e a u f fo r t ,  b a r o n  d e  N lo r o g u e s .  
m a r q u is  d o  J u ig n é ,  p r in c e  S t i r b e y ,  m a r q u is  d ’A -  
b r a n tè s ,  p r i n c e  d e  B é a r u ,  e tc .

— Très jolie soirée de crémaillère chez Mme 
Albert Meurgé, femme du maire du cinquième 
arrondissement, dans ses salons du quai de la 
Tournelle. Le programme réunissait les noms 
de nombreux artistes fort connus : M. et Mme 
Ciampi ; Mmes Caristie-iMartel, Thuillier-Le- 
loir, Lovano, Bnineau, Baüa, Smith ; Mlle 
Vormèse ; MM. Paumier, Carcanade, et les 
chansonniers Lemercier et Trimouillat. La 
soirée s’est terminée par quelques tours de 
valse très animés.

— Très artistique le five o’clock- donné 
avant-hier chez la comtesse de Rochefort. 
Après avoir applaudi, dans la partie musicale, 
fort bien tenue par MM. Rostang et Robert, 
Mlles Galitzin, Laruet et de R..., on a ac­
clamé le fantaisiste Galipaux, toujours débor­
dant de verve dans la Fiancée du trombone à 
coulisse.

R E N S E IG N E M E N T S  M O N D A IN S
— La Maison royale de France célèbre au- 

ourd'hui la saint Philippe, fête patronale de 
'Monseigneur le duc d'Orléans, qui est actuel­
lement, avec Madame la duchesse d'Orléans, 
â Villaraanrique, chez sa mère, Madame la 
Comtesse de Paris.

Le prince a en ce moment auprès de lui le 
duô de Luynes qui sera remplacé prochaine­
ment dans son service d’honneur par le duc 
Decazes.

— I-e comte de Villaçonzalo, ancien ambas­
sadeur d’Espagne à Saint-Pétersbourg, est 
arrivé à Paris. En quittant la capitale russe, 
il a reçu du corps diplomatique et de la so­
ciété pétersbourgeoise les témoignages de la 
plus vive sympathie.

— L’égllse du Mont-Saint-Michel vient de 
s’enrichir de trois cloches. Elles ont été bénies 
par Mgr Guérard, le nouvel évêque de Cou- 
tances, qui est mi-breton, rai-normand, comme 
le mont, du reste, puisque la tradition veut 
que le Couesnon, dans sa fureur, mit le mont 
en Normandie.

Les parrains et marraines étaient: M. Fon- 
tenier, maire du Mont-Saint-Michel et conseil­
ler général, et Mme Sugére, d’Avranches ; le 
général de Verdières et la marquise de Vir- 
ville ; M. Rouxel, avocat â Paris, et la com­
tesse de Saint-Gilles.

La quête a été faite par Mme Sergent et 
M. Rouxel, et la distribution des dragées par 
Mlles Roussel et Sergent.

C E R C L E S
— Le comte Maximilien de Béthune-Sully 

a été reçu, comme membre permanent au 
Jockey-Club. Ses parrains étaient : le comte 
de Béthune-Sully et le comte Henri d’Hinnis-

-
M A R IA G E S

— Mgr Turinaz, évêque de Nancy, a béni, 
jeudi dernier, en son église cathédrale, le ma­
riage de M. Léon Mareschal de Charentenay, 
ingénieur des mines, avec Mlle Berthe Meys- 
sonnier, fille du général et de Mme Meysson- 
nier, née La Rochette. Les témoins du marié 
étaient : M. Paul de Charentenay, son frère, 
et le vicomte Robert d'Ugon, son cousin ; ceux 
de la mariée : M. Georges Pegat, son oncle, 
et le général de Monard. Dans l’assistance :

Général et baronne de Benoist, colonel et ba­
ronne d’Astiei- do Lavigerie, colonel et comtesse 
de Bellefonds. Mme Pegat, comte et comtesse do 
Coligny, vicomte et vicomtesse de La Noue, mar­
quis et marquise de La Rochette, M. et Mme 
Paul Meyssonnier, comte et comtesse de Sedai- 
ges. comtesse de La Villentroys, vicomte et 
vicomtesse d’Amécouri, Mme du Rouret, etc.

D E U IL
— Le général comte Théobald Dalmas de 

Laperouse, grand-officier de la Légion d’hon­
neur, est mort hier, à l’âge de 85 ans, après 
une courte maladie, dans son hôtel de la rue 
Pierre-Charron.

Il était le plus ancien de nos généraux de 
cavalerie. Après avoir pris part en Algérie à 
tous les engagements qui en ont assuré la 
conquête, il commandait une brigade de la 
garde impériale, quand une grave maladie le 
força à quitter le service actif en 1867, â la 
veille d’être promu général de division.

Cette mort met en deuil les familles de La- 
pérouse, Bœrsch de Mahoy, de Soubeyran, de 
Saint-René-Taillandier, Lefebvre-Desnouet- 
tes, etc...

Les obsèques seront célébrées demain ma­
tin, à dix heures, à Saint-Pierre de Chaillot.

Les personnes qui n'auraient pas reçu de 
faire-part sont priées de considérer le présent 
avis comme en tenant lieu.

— Nous apprenons la mort : — Du lieute­
nant-colonel Ferry, décédé â Paris, â l’àge de 
9 0  ans; — De Mme Etienne, née Méquet, 
sœur du contre-amiral en retraite Méquet, dé­
cédée à Cherbourg, à l'âçe de 8 0  ans ; — De 
M. Coynard, lieutenant d'mfanterie de marine, 
décédé â Rochefort, â l'âge de 3 5  ans ; — De 
M. Renaud, lieutenant d'infanterie de marine, 
décédé dans le Haut-Oubanghi, â l'âge de 2 5  
ans ; — De M. Saint-Wall Pinon, décédé à 
l'âge de 5 6  ans. Le défunt était le frère de 
M. Edouard Pinon, directeur de l'hospice de 
Bicêtre ; — Du huitième duc de Beaufort, che­
valier de la Jarretière, ancien grand écuyer de 
}%vReine, chef-de-Ja 'maisoAsda <4/̂ - 
«t-tTé ïsoi!dres,'-à--î*âg’e de'"^anW De «fe&n 
mariage avec lady Geor iana Curzo, il laisse 
trois enfants : le marquis de "Worcester, lord 
Richard et lord Arthur Somerset.

FerrarL

A  l ’É t r a n g ’e r
N O U V E L L E S

Le Times a publié récemment un rapport 
secret du ministre ries finances de Russie, M. 
Witte, au Comité de» relations commerciales 
entre la Russie et l’Angleterre, sur les moyens 
à employer pour les développer.

M. Arthur Raffalovich, agent du minis­
tère des finances de Russie en France, nous 
informe quo, d’après des renseignements ve­
nant «ieSaint-Pétersbourg—de la source la plus 
sûre et la plus autorisée — U est établi < ue ce 
rapport n’exi»te pas et que, par conséquent, 
le» assertions et es commentaires du Times 
manquent absolument de fondement.

A N G LE T E R R E  
DISCOURS DK LORD BALISBÜRY

Londres, 30 avril. — Le banquet de l ’Aca­
démie de» beaux-arts,qui a eu heu hier, a eu 
une importani’e particulière en raison de la 
présence du prince de Galles, du duc d’York, 
de lord Sali.sbury et de notre ambassadeur, 
M. Cambon.

Le prince de Galles, qui n’a jamais manqué 
l ’occasion de manifester sa sympathie pour 
les œuvres de la France, a prononcé un dis­
cours dont un passage célébré l ’Exposition 
universelle de 1900.

Ce sera la plus belle, a-t-il dit, qu’on ait vue. 
Que les maîtres de l’art anglais y envoient leurs 
œuvres les plus précieuses. Elles y seront aussi 
bien exposées, aussi bien protégées que dans 
leurs ateliers.

Lord Salisbury a également prononcé un 
long discours, et ce discours débutait par une 
grosse nouvelle : l ’accord anglo-ru.sse est 
conclu. On imagine l ’effet qu’a dû produire 
cette déclaration.

Mais, selon sa coutume, lord Salisbury at­
ténue tout de suite les espoirs trop prompts. 
Il ne s’exagère point la portée de cet acc«jrd. 
Seulement, quand on songe à ce que furent, 
â diverses reprise» et tout récemment encore, 
les relations de l’Angleterre avec la Russie, il 
faut s’estimer heureux d’étre arrivé à un ar­
rangement quelconque. Celui qui vient d’être 
conclu supprime, au moins pour quelque 
temps, le» risque» de conflit entre deux des 
plu» puissant» empires : celui de la terre et 
celui des mers.

Le pj’ernier ministre traite ensuite des al­
liance» utile» et de celles ([ui sont possibles. 
« 11 ne faut pa», «lit-il, qu’une alliance dont 
l’objet est de préserver la paix entraîne l’un 
des contractant» à des guerres qu’il no dési­
rerait point. On peut être en excellentes rela­
tions avec un voi»in de campagne. Mais, si 
on lui demande de payer des notes de méde­
cin ou des honoraire» d’huissier, lo voisin 
peut à bon droit se fâcher. Il en va de même 
pour les bonç rap )Ort.s entre nations. »

La conclusion Jo son discours est d’un ton 
plus élevé :

L’Angleterre est désormais en bonnes relations 
avec toutes les puissances de la terre. l/Cs con­
server. les préserver, faire régner la paix au 
prix dû toutes les concessions î ui peuvent lais­
ser intacts riionn«*ur et l'intérôt éssentiel du 
pays, voilà la lâche l.i plus noble que puisse se 
donner un homme d'Eiat.

Le jiremier ministre anglais confirme donc 
la signature Je l’accord anglo-russe que nous 
avons annoncé hier, d’après le M om in g  Fost.

IT A L IE  
LE  D É PA R T  DE M . lÆYGDES

Rome, 30 a v ril.— Le ministre de l ’instruc­
tion publique de France et Mme Leygues, 
accompagnes du secrétaire narticulier du mi­

nistre, sont parti» ce soir pour Paris, où Ils 
arriveront mardi matin.

Us ont été salué» à la gare par le ministre 
do l’instruction pul)li(iuo M. Baocelii, M. et 
Mme Barrère, MM. Guillaume, abbé Du­
chesne, de Navenne, Blondel, tout le person­
nel de l'ambassade Ju Quirinal, les pension­
naires de la villa Médicis, ceux de l’Ecole 
d’archéologie et de nombreux membres de U  
colonie française.

Rome, 30 avril. — Une Société par actions 
vient de se constituer, en Italie, dan» le but de 
faciliter le commerce avec les pays où l’élé­
ment italien a quelque importance. Les fon­
dateurs sont des personnes très sérieuses et 
rompue» aux affaire». Quelques journaux ont 
répandu le bruit que cette Société avait pro­
posé au gouvernement de prendre à bail la 
colonie de l’Erythrée ; mais, an dire de» offi­
cieux, le gouvernement n’a reçu aucune pro­
position de ce genre.

Il est positif que, depuis quelque tejnps, on 
constate dans la Péninsule une utrge reprise 
des affaires. Ainsi, ie coinirierce de l’Italie 
avec la République Argentine, d’après les .sta­
tistiques officiel es, est arrivé à rivaliser avec 
celui de l ’Angleterre, qui représente le plus 
gros chiffre des importations dans ce pays.

Aujourd’hui, le Roi a reçu S. Exc. Mirz* 
Malcom Khan, nouveau ministre de Porse, 
qui lui a présenté ses lettres de créance. C’cst 
la conséquence de l’arbitrage du roi de Suéda 
dans l’affaire Goncono, à propos de laquelle 
les rapports diplomatiques avaient été ‘«as- 
pendus entre l ’Italie et la Perse. La sentence 
du roi Oscar est presque entièrement eo fai- 
veiir de la Perse.

Le» nouvelles des provinces confirment que 
la journée du 1®' mai se passera tranquille* 
ment.

Les socialistes se réuniront en Comités pri­
vés, et ne feront pas de réunions publiques. 
— FÉux.

E S P A G N E  
LES ÉLECTIONS SÉNATORIALBB

Madrid, 30 avril. — Sont élus sénateurs î
Dans la province de Madrid, trois candidat» 

silvéliste» et un partisan de M. Gaiiiazo;
Dans la province de Saragosse, un süvé- 

liste, un partisan du général Polavieja «t un 
partisan au duc de Tétuan ;

A  Majorque, l’amiral Gomez Imaz, minis­
tre de la marine.

Les libéraux Remportent sur la liste mini»* 
térielle, à Guadalajara.

Les candidat» partisans de M. Sagasta sont 
battus à Madrid.

Ün croit que la composition de la ma oritô 
du Sénat sera aussi hétérogène que cel e de 
la Chambre.

UNE MIOFÂGTÜRE PARISIENNE
L e  seul m oyen pratique de mettre le 

public au courant des progrès incessants 
de l'industrie f'ran aise est de le convier 
à des Expositions universelles, où il voit 
des industries en action. C'est, sans nul 
doute, très attrayant et bien fait pour 
donner une idée de ce que sont ces gran­
des maisons, d'où sortent chaque jour 
pour le public les choses de sa consom­
mation courante ou de son usage fami­
lier.

Mais c’est tout à fait insuffisant poup 
lui donner une réelle conception de l'in- 
diistrie moderne. Ces grands centres da 
l’activité humaine constituent, en effet» 
un sujet d’étude très com plexe; et il y  
a un v if intérêt à les vo ir  de près.

N'est-il pas intéressant, par exemple, 
de rechercher com m ent une industrie à 
peu près inconnue en France en 1867» 
üellede la Biscuiterie sèche, ap ris  depuis 
tronte ans un-tel essor’ qu ’ellè est deve­
nue aujourd’hui l’ une des plus impor^ 
tantes de notre pays.

Cet e.ssor est dû en grande partie a la  
persévérance de M. Olibet et de son fils» 
et c ’est la manufacture qu ’ils onl créée à 
Suresnes, puis cédée, en 1881, à une So­
ciété anonym e qu’il nous a paru intéres­
sant de visiter pour nos lecteurs.

A

L ’usine de la Société des Biscuits Olî- 
bot est située à Suresnes. Elle s’étend le 
long des berges de la Seine sur un es­
pace de 6,000 mètres carrés environ. C'est 
sa superficie actuelle, elle en étail loin 
lorsqu'elle fut créée, en 1879, par MM. 
Olibet et Lucas, et bientôt elle sera pres­
que doublée: des agrandissements consi­
dérables sont, en effet, en cours d ’exé­
cution.

C’est déjà un véritab le monde que cette 
usine, où l’on accède par une vaste cour, 
où circulent à tout instant des fourgon» 
et des camions qui transportent chaque 
jour douze m ille kilos de biscuits.

Vous avez bien lu ? Chaque jou r douze 
m ille kilos de biscuits sont fabriqués par 
laSociété Olibet, expédiés par elle ei con­
sommés par les gourm ets du monde 
entier.

11 faut, on s’en' doute, pour arri ver à 
un tel résultat, un personnel considérable 
et une organisation toute spéciale oit rien 
n ’est laissé à l'im prévu, où chaque chose 
a sa place et son heure.

Voici d ’abord l'atelier de pétrissage, 
avec ses nom breux pétrins mécaniques, 
manœuvrés par des ouvriers spéciaux 
qui y introduisent la farine, le beuire, ie 
lait, le sucre et les œufs.

Ces matières, rapidement brassées et 
malaxées, se trouvent en quelques ins­
tants réduits à l’éhat d'une pâle (lui se 
dépose dans de grandes caisses en bf3is.

Cette pâte est ensuite introduit»* dans 
des machines consécutives qui lui d(;n- 
nent exactement l'épaisseur que doit 
avo ir le biscuit.

La  « pâte » ainsi produite est ensuite, 
et toujours mécaniquement, découpée; 
elle reçoit la forme com m erciale qu'elle 
doit avoir, et passe, à l'aide de chaînes 
sans fin, à travers des fours longs de 
quatorze mètres; à la sortie de ces fours» 
nous voyons apparaître le « biscuit Oli­
bet », tout prêt à porter dan» le monde 
entier le renom de cette grande maison 
pour la plus grande g lo ire  de l’ indus­
trie française.

On le voit, ces opérations si différentes 
et si compliquées so sont opérées sans 
qu'une seule fois la main de l iiom m e ait 
eu à intervenir, sauf pour la manœu­
vre des outils. On e.st agrcalilem ent 
surpris en constatant riuvraiscm blablô 
propreté qui préside à ce travail Les 
matières prem ières, toutes de qualités 
supérieures, sc trouvent transformées 
en biscuits .«ans qu’il ait fallu les lou­
cher, même du bout des doigts.

Tou t est maintenant term iné pour les 
biscuits tels que les Petit-Beurre ou le 
Déjeuner Olibet, qui n’ont plus à subir 
aucune opération et sont prêts pour la 
m ise en boites.

Celle opération a lieu dans de très 
grandes salles, où elle est exécutéq par
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un6 arrciéG d'ouvrières aux doigts agiles, 
oui savent allier ces deux rares qualités : 
faire vite et b ien ; ces t plaisir de vo ir 
a v e ' lu e l entrain elles rangent les Gau- 
fre iies, les Petits-Beurre, les Déjeuner 
OUbet les biscuits de tous genres, sou­
ven t d’ifflciles à placer correctement côte 
à côtô*

Près de ces salles se trouve l ’atelier de 
ferblanterie, où sont confectionnées les 
boites de fer-blanc : car la maison n'aban­
donne à aucune autre le détail si im por­
tant et si délicat de la fabrication de ces 
boites où n’entre aucune soudure.

Pour les biscuits qui exigent une dé­
coration spéciale, la main de l’ homme, ou 
plutôt de la fem m e, est indispensable. 
Ceux-là sont amenés par des ascenseurs 
dans une salle où des ouvrières posent 
d> licatement sur le biscuit un décor qui 
consiste en une sorte de glace faite de 
sucre et de blancs d’œufs ; tout cela est 
fait avec une dextérité surprenante, et 
c’est un spectacle tout à fait gracieux et 
intéressant que celui de cette armée de 
jeunes filles et de jeunes femmes, à ba­
vette blanche, affairées, empressées, les 
yeux baissés sur leur ouvrage.

Quelques chiffres pour finir. Ï1 y  a, 
dans les caves de l’usine Olibet, une ré­
serve de un m ilion d’œufs, de 1,500 kilos 
de beurre, et un stock considérable de 
farine. Ces précautions ne sont pas exa­
gérées, si l'on considère que, chaque 
jour, on em ploie environ 7,000 kilos do 
farine, 3,000 kilos de sucre, 10,000 œufs, 
1 ,2(X) litres de lait, 800 kilos de beurre 
fin, des quantités d'amandes, de raisins 
secs, etc.

Trois fois par saison, un bateau de 
charbon amène les 3,600,000 kilos de 
houille nécessaire à l'entretien des fours 
et des générateurs.

Tout cela nécessite, on le conçoit, une 
surveillance incessante, une activité tou­
jours en éveil chez le directeur de cet 
établissement modèle, M. W a lte r , qui, 
sc ondé par un sous-directeur, M. Mar- 
tineau, un spécialiste émérite, et par un 
personnel d’élite, a su donner à celte 
grande maison une place si importante 
et si honorable dans l'industrie française.

Emmamuel Glaser.

NOTES B’UN PARISIEN
On vient de clôturer en grande pompe 

une exposition dont notre patriotisme 
peut, à bon droit, être fier, car la France 
y  tient, paraît-il, toujours le premier rang. 
C ’est «  l’ Exposition culinaire de l ’alimen­
tation »  qui, sous cette appellation peut- 
être un peu solennelle est tout simple­
ment l’exposition de la cuisine française. 
La féte s est terminée, comme de juste, 
par un banquet, où j'imagme qu'on a dû 
con‘!ommer les meilleurs produits de l ’ex­
position.

Mais on y  a aussi prononcé d’excellentes 
paroles. C ’était le ministre du commerce, 
M. Paul Delombre, qui présidait la réunion, 
et, dans ün toast fort applaudi, il a bu «  à 
la cuisine française, c'est-à-dire a une part 
du génie et de l'influence de la France. »  
Hommage mérité qui rappelle le mot de 
Taileyrand revenant-d ’u-n congrès où il- 
avaitobtenu de très brillants succès diplo- 
nvtiques. Comme on l ’en félicitait :

—  Ce n'est pas moi qu’il faut féliciter, 
dit-il modestement ; c'est mon cuisinier!...

Le mot est toujours vrai et nos diplo­
mates feront bien de le méditer, par ces 
temps de conférences et de congrès. C’est 
à table que les plus grosses questions finis­
sent bien souvent par se résoudre. Il n'est 
donc pas mauvais d’avoir des cuisiniers 
de carrière comme on a des diplomates. 
Je ne sais, au demeurant, lesque s doivent 
être le plus difficile à former. Le baron 
Louit disait :

—  Faites-nous de bonne politique, et 
nous vous ferons de bonnes finances !

Il faut croire que le conseil n’a pas été 
suivi, car nos finances n'ont jamais été 
bien brillantes. On pourrait essayer peut- 
être d'une variante et dire, avec plus de 
chance d’étre entendu :

—  Faites nous de bonne cuisine, et nous 
aurons de bonne diplomatie !...

£.

AU VERNISSAGE
Tout passe, tout lasse, excepté le ver­

nissage. C’est la journée parisienne par 
excellence. On y va pour so faire voir, 
e ton  cause do toutexccpté des tableaux. 
L 'on  y  parle surtout des toilettes. II y  en 
avait d ’ailleurs de ravissantes, entre au­
tres une robe de drap pastel avec brode­
ries anciennes et petites baguettes de 
taffetas, jupe-tunique môme garniture 
que le corsage, trois volants de drap 
dans le bas, la robe entièrement bouton­
née devant ; une autre en 'taffetas noir 
complètement incrusté de dentelles.

In form ations prises, ces deux m erveil­
les sortent de la maison N ey  sœurs, 24, 
rue du 4-Septembre.

LES RÉUNIONS D’HIER
Plusieurs réunions doivent être signa­

lées, dans cette dernière journée.
D'abord, la cérémonie qui a réuni à 

Lyon  une foule considérable, autant que 
brillante, devant le monument de P ierre 
Dupont, que l’on inaugurait au jardin 
des Chartreux.

Ce monument dû à la  collaboration, 
pour l'architecture, du regretté Gaspard 
André, décédé l'année dernière, et de 
M. Snchetetpour la sculpture, se com­
pose d ’une stèle en marbre blanc très 
simple, que surmonte lo buste, également 
en marbre, de P ierre Dupont.

M. Suchetet a rendu très finement les 
traits du chansonnier populaire avec sa 
)hysionom ie douce et mélancolique. Sur 
a lace antérieure se dresse la muse de la 

chanson, en bronze, grandeur natu­
relle ; elle tient dans une main des iDran- 
clies de sapin et chante, pendant qu’à ses 
pieds un enfant joue du classique chalu­
meau. Sur la face postérieure, .un che­
vreau broute des sarments de vigne. 
Tou t autour du soubassement, courent 
des motifs, sculptés dans le marbre, sur 
les chansons les plus célèbres du poète.

M. Roujon, directeur des beaux-arts, 
qui avait quitté Paris la veille au soir, 
après l'ouverture o ffic ielle du Salon, pour 
présider à Lyon  cette cérémonie, a pro­
noncé un éloquent discours que nous 
voudrions reproduire en entier, tant les 
idées en sont exprim ées avec charme.

D E  F R A N C E
( L E  V O V U E  EN R U S S I E  D E  L A  M U S IQ U E  D E  L A  G A R D E  R E P U B L I C A I N E )

PAR Caran D’Ache

Hélas, c ’esl dit : la musique de la Garde n'ira pas en Russie! Le m o tif?  La difficulté d’ éviter de donner uiïe audition â m i-chem in. Et pourtant!...
Et pourtant on parait regretter beaucoup cette abstention à Potsdam, où une réception cord ia le attendait notre éminent orchestre et où toutes les précautions étaient prises

pour ne fro isser aucune des susceptibilités les plus pointilleuses.

Nous en citons la péroraison, dans la­
quelle M. Roujon résume l'œ uvre de 
P ierre  Dupont :

Nou.s raimons, celui-là, parce qu’il fut de 
chez nous !

G a r d o n s  le  s a n g ,
Gardons la race !

I l n'a jamais bu, ce franc buveur, que le 
vin des coteaux de la patrie. On s’cst do- 
mandé d’où pouvait venir ce génie, si libre et 
si R^ntané. La réponse est facile : il vient 
de France. Sa voix, lareille au réveil de 
ralouetle, monte au cie gaulois pour saluer 
le jour.

Art mystérieux dans sa candeur, double 
génie de musicien el de poète, dont le secret 
ne se peut surprendre. Où cet ignorant avait- 
il appris la science complexe d’a.ssemblor les 
mots? Qui avait enseigné la musique à ce 
chantre divin ? La musique ! où les oiseaux 
l’apinennent-ils? Pierre Dupont, semblable 
à son gardeur d’oies, n’achetait point d’ins­
truments chez le luthier, il so contentait du 
bosquet voisin :

J e  t a i l l a i s  c o m m e  Je v o u la is  
D a n s  le s  a v o in e s  d e s  m u s o t te s  
E t  d a n s  le s  s a u le s  d e s  s ifA e ts .

Comme leçon de fugue et de contrepoint, il 
écotilait bruire autour de lui la féte univer­
selle, il notait les soupirs du matin, le frisson 
des aulnes, le pronaement des hêtres, les 
mille accords de l’orchestre du soir.

Fils de la nature et de la pauvreté, H a 
chanté sous leur dictée, sans nen changer à 
ce que lui soufflaient ses inspiralrii-ës. C’est 
pour cela qu’on l’écoutera toujours.

Parfois, dans la splendeur de l’aube, on 
croirait voir trembler au bord dcR feuilles des 
diamants plus beaux que ceux des féeries ; 
on découvre, en approcnant, que ce sont de 
simples gouttes d’eau qu’un rayon traverse. 
L ’œuvre de notre Pierre Dupont, c’est, parmi 
les frondaisons d’un vieux chêne druidique, 
une larme de rosée matinale qui scintille au 
soleil de France.

Soyez remerciés, vous tous qui êtes venus 
ici pour honorer cette douce mémoire. Vous 
donnez à nos cœurs et à nos esprits la meil­
leure des fêtes. Il est des heures délicieuse­
ment solennelles, où les batailles s’interrom­
pent, où les haines font trêve. Heures d'apai­
sement et de réconfort, hélas t trop brèves et

trop peu fi’équentes. Grâce à vous, messieurs, 
nous fai-ions une de ces haltes bienfaisantes. 
C’est le privilège de la lyre d’imposer silence 
aux voix de la discorde et do pacifier les 
colères. Que Lyon garde sa parure de fête. 
Elle a voulu sc faire souriante el belle pour 
l’apotlîéüsedeson chanteur. A près tant d’épreu­
ves, après un peu d’oubli, après de cruels 
départ.-», un de ses plus illustres enfants lui 
est rendu. Elle lui ouvre épeniumont le.s bras; 
elle couronne du laui’ier iinuiorlel ce front 
ravagé qu'a baisé la gloire, elle caresse ces 
yeux qu! ne reflétèrent que de pures aurores, 
cette bouche nui ne’ mentit jamais, et, ra­
dieuse d’accueiliir ponr l’éternité lo Üls pré­
féré de son amour, elie l ’abrite en son sein 
maternel.

M. Cosle-Labaum e, président de la 
Commission, a parlé ensuilo el a été, lui 
aussi, très applaudi, ainsi que M. Ballet- 
GallilTet, prem ier adjoint, c lM . Camille 
Roy, président du Caveau.

La veille, une soirée de gala avait été 
organisée au Grand-Théâtre. Le? princi­
pales œuvres du poète avaient é lé  inter­
prétées par des artistes d'éîitc : M M . Bou- 
douresque, Lassalle, Delmas; Mmo Car- 
rère. de l'Opéra, et M m e Kolb , de la Co­
médie-Française.

M . Arm and Sylvestre a lu une pièce de 
vers en l'honneur de P ierre  Dupont. Le 
succès a c lé  considéi'able.

L e  spirituel et ém ouvant discours que 
M . Benjam in-Constant a prononcé au 
banquet de l’Association toulousaine 
mériterait, lui aussi, les honneurs de la 
reproduction intégrale. Mais force nous 
est de le résumer.

ÂYois cents convives fêtaient les nou­
veaux promus de l’Association, dans la 
Légion  d'honneur, et, au milieu des ap­
plaudissements, leurs noms ont été pro­
clamés avec une vibrante éloquence par 
le grand peintre qui présidait cette réu­
nion si cordiale, en l'honneur du M idi:

AhlleM idi... Ah! le pauvre!... a dit Benja­
min-Constant. On lui en veut, par moments t

El, cependant, un des meilleurs rois de 
France, HonrilV, en était!... mais, comme i! 
eut «lu mal à entrer dans Paris! Et le plus 
grand orateur de la liberté, Mirabeau, en 
était aussi!... mai.s comme on lui fit payer 
cher, dans sa vie privée, le? succès de sa 
vie publique! Et Thicrs en était de même!... 
Et ne fut-il pas le « Libérateur du 7'crri- 
toirc»?... Enfin, de ce Midi jalousé, le Pré­
sident de la Hépublique, Emile Loubet, a 
bien fait d’en être, à .son tour!

En somme, lo Méridional — ceci dit sans 
nous vanter— a l’instinct de l ’art, la foi, l’en- 
thüusiasme ; et, de plu?, il a le succès bon 
enfant, ce qui le rend aimable et accueillant, 
même jovial, en restant sérieux.

D’abord, le.s gens sérieux no sont pas tou­
jours ceux qui en ont l’air. H suffit, pour 
cela, de regarder dans les coulisses de la co­
médie humaine !

Ceci dit, constatons que >f. de Selves est né 
sur les bords de la Garonne, ce qui ne l’em­
pêche pas, je suppose, d'être un excellent 
'réfet de la Seine. Il a su, à ses débuts à 
Hôtel de Ville, traverser, sans douleur, 

quelques petites difficultés et gagner peu à 
peu les bonnes grâces d’une municipalité qui 
n’a guère la bosse préfectorale. Querelle d’a­
moureux 1 Les échevins aiment Paris avec 
uno certaine jalousie, voilà tout. Seulement, 
on arrive à s’arranger, à se mieux cjonnaître, 
même à vivre sous le même toit, et Paris n’en 
est que mieux servi !

Cher monsieur de Selves 1 qui n’a remar­
qué, dans le grand public, votre accueil si 
bienveillant, votre courtoisie, on pourrait dire 
votre modestie î  Ceux qui vôus connaissent, 
depuis longtemps, assurent que les hautes 
fonctions nue vous avez diversement occu­
pées n’ont jamais influencé votre simplicité. 
Et puis, dans le Midi, on a le pouvoir sou­
ple ! C’est pourquoi le Midi arrive à tout... à 
côté du ÎNord 1

Au nom de l ’Association toulousaine, à v o ­
tre santé, monsieur de Selves, à vos succès 
d’administrateur, à votre croix de gfrand-offl- 
cier !

Je salue le docteur Dieulafoy, dont nous 
regrettons l’absence, le brillant professeur do 
la Faculté de Paris. Il fut un précoce victo­
rieux, el, de bonne heure, on entendit parler 
de ses succès, de son grand avenir. Il a mé­
rité tout cela I U ne lui reste plus au’à conti­

nuer, ü -.ontinuera : nous buvons à sa croix 
de commandeur !

Et toi, don Pedro Gailhard... te voilà!... 
Comme il est loin le temps où, enfant de 
chœur, tu chantais à la cathédrale!... où tu 
accompagnais ton oncle, le curé du « Pont- 
des-Demoiselles «, sous le dais, en lui tenant 
le pan de sa chape d’orl... Et j'assiste à cette 
scène inénarrab e, que tu pourrais narrer 
mieux que moi. pendant laquelle un homme 
sans respect, un libre penseur sans doute, 
voulut traverser la procession avec sa n car­
riole «... et ton oncle, portant l’ostensoir, et 
s’apercevant tout à coup des intentions sacri­
lèges du susdit libre penseur, de s’écrier :
« Pedro !. ten mé Nostre-Seigné! » — « Pierre 1 
tiens-moi Notre-Seigneurl » en te passant 
l ’ostensoir pour se précipiter au-devant do 
l’impertinent et lui barrer la route ainsi mi’à 
son cheval. «T e n  mé Nostré-Seigné ! » Joli 
conte à broder par Alphonse Daudet ou Paul 
Arène... s’ ils étaient la!

Plus tard, mon cher Gailhard, nous te re­
voyons, passant du ciel en enfer, encore tout 
de rouge habillé, mais à l'Opéra cette fois, en 
Méphistûphélés, au Walpurgis, et très en­
touré de ces dames du corps de ballet, et en 
compagnie du docteur Faust, devenu trop 
j e u n e  !

Dans ce chef-d’œuvre de Gounod, comme 
ta voix était chaude, vibrante! Commo ta 
diction était large, portant loin ! Puis, à la 
même heure, on te retrouve en Leporello, 
avec ton adresse de comédien, ta verve, ta 
mesure dans le comique. Maintenant, te voilà 
directeur de l’Opéra, et justement reconnu 
pour un metteur en scène de premier ordre.

Je te salue donc, mon cher Gailhard, dans 
tes diverses transformations d’artiste ; mais, 
je te salue comme ami infatigable pour ren­
dre service à tes compatriotes, je te salue 
pour ton cœur toulousain I

Et vous, Henri Martin I... C’était au Salon 
de 1883... Membre du jury, j ’eus le grand 
plai.sir do voter une première médaille à votre 
Françoise de R im in i, que nous avons re­
trouvée ensemble, cet été, au musée de Car- 
caRRonne, à ’ côté de mes Chcrifas. Je suis 
donc heureux de vous avoir reconnu, dès vos 
débuts, pour un artiste d’avenir... l’avenir 
m’a donné raison.

Et le soir, à l’heure où tout s’^a ise  ; où la 
nature s’endort dans le rose ; où les premiers 
diamants de la nuit tremblent sur le ciel vert

)Ieins d’ombre, les 
e leurs amoureux.

pâle ; où, dans les bois
nm'ses passent, suivies c.. -----
les poètes... vous êtes, Henri Martin, de ceux 
qui suivent; mais vous suivez, surtout, la 
plus belle, la grande sœur des poètes toulou­
sains, Clémence Isaure... dont vous êtes resté 
le peintre, le troubadour!

El vous, Paul Vidal!... Hier encore, nous 
applaudissions la Biirgonde et la Maladetla ! 
Nous sommes tout prêts à recommencer. En 
attendant, ne vous arrêtez pas dans le rêve 
que vous poursuivez en musicien savant et 
emu, et donnez-nous, de temps à autre, le 
meilleur de votre àme d’artiste.

Et vous, Pujol!... Etes-vous peintre ou ai-- 
chitecte, architecte ou peintre ? Vous êtes lea 
deux! et vous l’avez prouvé au Capitole! 
Mais vous êtes, surtout, un décorateur colo­
riste, et votre travail de la « Salle des Illus­
tres » vous fait le plus grand honneur.

On devine les applaudissements qui
ont accueilli les paro es du maître.

H ier, la Bevue idéaliste adonn é, chez 
D u rand , son dîner annuel. Les hon­
neurs en ont été faits, avec beaucoup de 
bonne grâce, par M. A . Richardet, direc­
teur de la revue, et Frantz R aiw ez, se­
crétaire de la rédaction. Parm i les poètes 
et autres notabilités assistant à la fête, 
nous avons reconnu M M . Georges Berry, 
député de la Seine ; Edouard Grenier, 
T ro llie t, Ch. Grandmougin, Fuster, Far 
bié, Rocheblave, Billaz, Varenne, A . Bu- 
gniot, l’ illustrateur exquis d’un menu 
qui est une œuvre d’art, etc.

François Coppée devaitprésider ce ban­
quet, rem is déjà plusieurs fois pour cause 
de maladie de l’auteur du Passant; mais, 
au dernier moment, l ’ém inent académi­
cien ayant dû de nouveau se faire excu­
ser, retenu qu ’il éta it par un accès d© 
fièvre, c'est à M. Stéphen Liégeard qu ’a 
été dévolu l'honneur de la présidence.

Au  dessert, le poète ù&s. Grands Cœurs, 
répondant à un toast très flatteur du di­
recteur de la revue, a, dans une chaleu­
reuse im provisation, levé  son verre  aux

Ayuntamiento de Madrid



confrères présents ainsi qu’à l ’absent re­
gretté dont il a évoqué la pensée par le 
beau sonnet que vo ic i : A  François Gop- 
pée.

o  toi, rêveur d'un eoir au balcon de Vérone, 
Poux « Passant» dont l’Aurore éclaira le chemin. 
Toi, « l'humble » d’aujourd’hui, qui deviendras,

[demain,
Le preux du bon. combat livré pour la o Cqu-

[ronne »;

Poète, dont la Muse, active forgeronne,
Ne ât « grève » jamais au grand labeur humain, 
Laisse — de quelque éclat que ton front s’envi-

[ronne —
Mes yeux chercher tes yeux, ma main serrer ta

[main.

Car d’une ardente amour tu chéris notre France, 
Car tu sais par tes chants ^aiscr sa souffrance; 
Ton but est l’idéal, la Patrie est ta foi,

Et, la honte montant, ton cœur, mieux qu’une

Contre lo flux bourbeux nous servirait de digue... 
C’est l’âme du pays qui palpite dans toi !

D 'unanimes applaudissements ont ac­
cueilli la  mâle poésie de Stéphen L ié­
geard. D ivers autres toasts ont été portés 
avec entrain, de'jolis vers lus, et la soirée, 
qui com ptera parm i les meilleures, s'est 
term inée par un concert instrumental où 
de jeunes lauréats du Conservatoire ont 
recueilli tous les'suffrages.

G. Pavenay.

A V I S  D D I V E I ^ S

LA  DELVOLINE ^ ^ "a n t is e p t iq u e
arrête et prévient la chute des Cheveux. 

LA. DELVOLINE est à la Chevelure ce que 
Veau dentifrice est à la Bouche.

Pa*® DelvALLÉE, 53, rue de Prony. Le flacon 
PuARMACiE Normale, 19, r. Drouot. 5 fr.

Hi e r  a u  v e r n is s a g e  ont été surtout remar­
qués,par leurélégance,ceux qui portaiontdes 
vêtements à Devants incassables sort* des RD**» 

Roquencourt et Desprinjtaillrs.Sô.bd Malesber- 
bes, et b>̂ St-Denis. S® mes. comp. hab. 80- 
lOO.Pard.covercoat 55-70. Comp.hab.ou red. 110

f ^NLEVEZ naturellement les points noirs de 
J votre nez avec l’ANTI-BOLBOS de la Pa r­

fum erie eirofiq 1/0,35,r.du 4-Septembre,quires- 
serrerépidermeetluirendblancheur et netteté.

S a c s  e t  v a l i s e s  d e  v o y a g e
LADIPLÜGII, 35, rue du 4-Septembre.

! • X M E ILLE U R E  P o U D R E  DE RiZ, la SeulC
J recommandée par feu le savant Docteur 
;onstanün James, c’est le DUVET DE N IN O N  

de la PARF**® NINON, 31, rue du 4-Septembro.

REYÜE  DES J Q U R M Ü I
U n  r é d a c t e u r  d e  l a  P a tr ie  a  i n t e r v i e w é  

M .  A n d r é  L e b o n ,  a n c i e n  m i n i s t r e  d e s  
c o l o n i e s ,  a u  s u j e t  d e  l ' a f f a i r e  D r e y f u s  :

— A deux reprises, a dit M. Lebon, j ’ai dû 
m’intéresser officiellement à l’affaire Drey­
fus ; mais justement parce que j ’ai dù m’y 
intéresser ofüciellement, vous comprendrez 
qu’il me soit impossible de vous dire ce que 
fa i appris pendant mes fonctions.

»  Du reste en 1894-95 j ’étais ministre du 
commerce et je n'ai pas connu à cette épo­
que le dossier de l ’affaire Dreyfus.

n Plus tard, comme ministre des colonies, 
j ’ui dû me mettre complètement au courant, 
«’omme membre du gouvernement chargé de 
l'administration pénitentiaire coloniale ; ma 
re.spon.-;abilité était lourde et j ’ai dù prendre 
des mesures spéciales pour la garde du pri­
sonnier.
“"►“Je suis toujours resté dans la léga­

lité; Ah ! je sais'bîéft quMn ih’ap^llê''tf)r{io'&- 
naire de Dreyfus », voire « Bourreau ! » 
Riais je  suis Bien tranquille : tout a été fait 
en connaissance de cause, ma conscience ne 
me reproche rien. Jo dédaigne les injures, qui 
ne peuvent m’atteindre, et je n'ai pas d’an­
goisses. »

Nous parlons alors à RI. Lebon des affir­
mations, rendues publiques, de RI. Gachet, 
offrant de démontrer à la Cour de cassation
3ue dans le dossier Dreyfus envoyé â 

ayenne se trouvait une pièce relative à 
«  l'innocence du capitaine ».

Cette pièce, ayant été renvoyée à Paris, au­
rait disparu.

L ’ancien ministre répond en souriant :
— L ’innocence de Dreyfus? ah bah!... 

Enfin, cela ne me regarde pas, et c’est à mon 
successeur au ministère de répondre.

L e  m ê m e  j o u r n a l  a j o u t e  q u ’ u n  a m i  d e  
M .  A n d r é  L e b o n  a  b i e n  v o u l u  l u i  d o n n e r  
s u r  c e  s u j e t  l ’ o p i n i o n  s u i v a n t e  d e  l ' a n c i e n  
m i n i s t r e  d e s  c o l o n i e s  :

— RI. Lebon est plus que jamais convaincu 
de la culpabilité de Dreyfus, nous dit-il, et sa 
conviction, faite depuis longtemps, est basée 
sur un ensemble de preuves concordantes.

Depuis le procès de 1894, son opinion n’a 
pas varié et ce n’est pas le faux Henry, pas 
plus que l ’enquête de a Chambre criminelle, 
qui aura pu modifier sa conviction.

Il aurait eu beaucoup de choses intéressan­
tes à dire, mais la Cour de cassation n’a pas 
cru devoir l’interroger, et vous conviendrez 
c ue ce n’était pas à lui à demander son au­
dition.

Du reste, il est un fait digne de remarque :

dans l’enquête, la majorité, la grande majo­
rité des personnes entendues n’a été qu'indi­
rectement ipêlée ù l ’affaire Dreyfus.

Les témoins qui connaissent véritablement
mêlés dircc- 

peu nombreux.

que le capitaine 
dans mon salon

les dcs.sous du procès et ont élé 
Icment 4 l ’affaire sont très pc 
Ceux qui ont comparu ont demandé inslàm- 
mont à comparaître — et iis no savaient et ne 
savent encore rien.

Au  cours des dépositions faites de­
vant la Chambre crim inelle de la Cour 
de cassation, il a été question de Mm e 
Bodson, chez laquelle, d ’après certains 
tém oignages, l ’ex-capilaine D rcyfqs se 
serait rencontré avec un o ffic ier alle­
mand. '

Un rédacteur de VAgence nationale  a 
interrogé à ce sujet M m e Bçdson, qui 
habite l'avenue des Champs-Elysées :

Comme bien vous pensez, a-t-elle dit, j ’ai 
eu connaissance des articles où l ’on me mct- 
taYt en avant. Los'allégations qu’ils conte­
naient sont pour la plupart erronées, au 
moins sur les points intére.-;.sant le capitaine 
Dreyfus. Ce sont ces seuls passages qui m’ont 
touchée et je regrette un peu de les avoir trai­
tés tous de la même façon dédaigneuse avec 
laquelle j ’ai accueilli les calomnies qui ne 
m’ont pas épargnée.

Pour ces dernières, je n’ai pas à m’en oc­
cuper ; les personnes qui me connaissent 
savent que je suis rentière, propriétaire, et 
quo, divorcée, je puis jouir entièrement de ma 
liberté..!

J’ai connu le capitaine Alfred Dreyfus alors 
qu’i l était à l’Eco e de guerre, et comme tous 
ceux qui l ’approchaient, je  le savais travail­
leur, passionné pour son métier, et, de plus, 
chauvin.

A  cette époque, j ’habitais avec mon mari 
un hôtel pai’ticuUor, 17, avenue du Bois-de- 
Boulogne, et j ’avais un salon où fréquen­
taient des personnalités mondaines.

Le capitaine Dreyfus était reçu chez moi, 
ainsi que divers membres de sa famille.

On ne jouait jamais à mes soirées, qui 
n'étaient qüe masculines.

Je démens absolument 
Dreyfus se soit rencontré 
avec un officier allemand.

Ce racontar e»t faux, et s’il a été de quelque 
poids dans la conscience des juges qui ont 
condamné le capitaine, je ne puis que dé­
plorer la légèreté ayec laquelle on a accueilli 
un bruit do ce genre sans en contrôler la vé­
racité.

M. xMexis, Bertrand, correspon­
dant de l’Institut, professeur de philoso­
phie à rU n iversitô de Lyon , term ine, 
dans le dernier num éro de la Revue en­
cyclopédique, son intéressante étude sur 
«  le Lycée de demain ».

L ’éininent professeur estime que les 
études secondaires doivent invariable­
ment se greffer sur de bonnes études 
primaires. Comm e on ne peut achever 
celles-ci que vers treize ou quatorze ans, 
c'est seulement à cet âge que Fadoles- 
cent peut être admis au lycée, c ’est-à- 
dire, non pas dans l'enceinte ou dans les 
murs du lycée, mais à son enseignement 
caractéristique.

Les études secondaires nouvelles se­
raient réparties en quatre années d'ensei­
gnement. M. Bertrand, dans un curieux 
tableau, indique, par des chiffres, l’ im ­
portance relative des enseignem ents pour 
chacune des années.

Les développements du professeur sur 
tous les points de la ré form e universi­
taire qu ’il expose sont des plus intéres­
sants à suivre et nous aimons à penser 
qu ’ils ne passeront pas inaperçus dans 
les m ilieux universitaires.

Dans le m ême numéro de la Revue en­
cyclopédique, signalons?encore -une très- 
curieuse étude do M .-L . Gournay, sur 
les « Lad ic ’s clubs » ; la revue littéraire 
de M. Charles Maurras, et plusieurs étu­
des du « Larousse continué » ,  notam­
ment l'article de M. Aug. Robin, sur le 
ranz des bergers des Ormonts, dans le 
Vaud oriental.

Le Liseur.

O O f X F »  A U X  U E X T Ï i E S

A Monsieur de Rodays, Rédacteur en chef 
du F ig a r o .

Mon cher Directeur,
Je vous demande la permission de remer­

cier publiquement, comme jo le dois, M. Es­
terhazy.

Afin de bien prouver que je ne dis point la 
vérité, il dépose « quo j'ai affirmé par écrit, 
dans un article signé de moi, paru dans lo 
F ig a r o ,  avoir déjeuné avec le général Bou­
langer, à Paris, le lendemain de son départ ».

Or, dans le numéro daté du 3 avril 1889, 
que tout le monde peut consulter â la Bi­
bliothèque nationale, jo dis, en première 
page :

« Hier, à dix heures un quart, RI. Laguerro 
réunissait à sa table cinq de scs co-prévenus. 
I l a bien voulu nous inviter à ce pseudo-dé­
jeuner des Girondins... »

Et Je raconte le repas,dont tous les convives 
existent encore. C’est ainsi que j ’ai l’habitude 
de travestir la vérité.

Agréez, mon cher Directeur, etc.
Ch. C h in c h o l l e .

m

N ouve lles D ive rs e s
L A  C O N FIR M ATIO N  A  L A  PE TITE -RO Q U ETTE

Son Em. le cardinal Richard est venu hier 
renouveler à la Petite-Roquette la visite 
qu’il y avait déjà faite, il y a deux ans, en pre­
nant la peine d’apporter lui-même le sacre­
ment de la confirmation aux jeunes détenus. 
Il a demandé ensuite à voir l ’infirmerie, et 
chacun des malades a reçu de lui quelques 
paroles de consolation.

La visite épiscopale s’est terminée dans 
l ’atelier de patronage des jeunes adultes, 9, 
rue Saint-Rlaur, où sont reçus les jeunes gens, 
sortant de prison, qui manifestent l ’intention 
do s’amcnacr et de vivre en travaillant. Le 
président de la Société, M. le conseiller à la 
Cour de cassation Ch. Petit, a reçu Son Emi­
nence, entouré du bureau, de plusieurs mem­
bres de Sociétés de bienfaisance, des pa­
trons avec qui la Société est en rapport, et 
des jeunes gens du patronage. Son Eminence 
a répondu à son attention par quelques pa­
roles pleines de sa bienveillance et de sa 
bonne grùcc coutumiôres.

Comme chaque dimanche, de nombreuses 
réunions de Sociétés ont eu lieu hier.

A  deux heures a été tenue dans le grand 
amphithéâtre de la Sorbonne l ’assemblée gé­
nérale annuelle de la Société de retraites 
«  la Retraite mutuelle », sous la présidence 
de RI. Touret. La situation de la Société e.st 
des plus prospères. Elle compte onze mille 
sociétaires, et son capital s’élève à quatre 
millions et demi.

A  la même heure, dans la grande salle de 
la Bourse du travail, a eu lieu la distribution 
des récompenses aux élèves des coure tech­
niques de la Chambre syndicale des charrons 
de la Seine. Plusieurs notabilités politiques y 
assistaient.

Au Conservatoire des arts et métiers a eu 
lieu l’assemblée générale de la Société des 
sauveteurs dù « Dernier Adieu ».

Au Salon des Familles, à Saint-RIandé, ban­
quet annuel de la Société suisse de secours 
mutuels de Paris, à l ’occasion du cinquan­
tième anniversaire de sa fondation. Tous les 
membres de la colonie suisse y  assistaient.

Samedi soir, M. Delombre, ministre du 
commerce ei de l’industrie, a présidé le ban­
quet de l ’Association amicale aes sténodacty- 
lographes. A  la table d’honneur avaient pris 
)lace. RIM. Buisson, président de la Société; 
e commandant Rleaux-Saint-Marc, repré­

sentant le Président de la République ; Lour- 
deley, secrétaire de la Chambre de commerce 
de Paris, etc.

Plusieurs discours ont été prononcés. Les 
palmes académiques ont été remises par le 
ministre à RIRI. Raynaud, sténographe de la 
Chambre et Jules Vergnes ; la rosette d’officier 
de l’instruction publique à RIM. Sarradin et 
Aryoud. _

UNE B AG ARRE  A  S A IN T -D E N IS

Une violente bagarre a eu lieu hier à Saint- 
Denis, salle Badart, 25, cours Bcnoist, entre 
agents et anarchistes.

Une quinzaine d’anarchistes stationnaient 
à la porte de l’établissement, pendant quo les 
emp oyés grévistes de la Compagnie générale 
de construction des wagons-lits tenaient une 
réunion. Des agents voulurent les expulser. 
Mal leur en prit. Deux d’entre eux, nommés 
Molles et Wisseaux, furent grièvement bles­
sés à coups de stylet par des anarchistes 
auxquels plusieurs grévistes avaient prêté 
main-forte.

La police reprit le dessus et entra dans 
la salle où les anarchistes s’étaient réfugiés. 
L ’un de ces derniers arracha le sabre de l’a­
gent RIarchand et l ’on frappa de plusieurs 
coups. 11 blessa en outre deux autres agents, 
dont le gardien Trescoux.

Enfin, on put maîtriser cet ènergumène, 
nommé. Eugéne-<ri.'andidicr,.àg8 -de 
ans, qui fut conduit au poste sous bonne 
escorte.

On commençait à l’interroger, quand il se 
rua de nouveau sur le brigadier, un sous- 
brigadier et des agents qu’il blessa à coups 
de pied et de poing.

Enfin, on le ligota et on l ’envoya au Dépôt.
 ----

T E N T A T IV E  DE M EU RTRE

Une violente discussion éclatait l ’avant- 
derniére nuit, vers deux heures, rue Julien- 
Lacroix, entre un nommé Georges Desminiè­
res, âgé de dix-huit ans, plombier, et un in­
dividu de mœurs douteuses, connu seulement 
sous le sobriquet de « Toto ».

A  bout d’arguments, ce dernier a frappé 
son adversaire d’un coup de couteau dans le 
dos ; il a pris aussitôt la fuite, en menaçant 
de son arme les personnes qui tentaient de 
l ’arrêter.

Le service de la Sûreté a fouillé les garnis 
du quartier sans pouvoir retrouver le 
meurtrier.

Le blessé, dont l ’état est désespéré, a été 
transporté à l ’hôpital Tenon.

SUICIDE

Des agents apercevaient, hier soir, à dix 
heures, un vieillard donnant des signes do 
surexcitation extraordinaire et qui se dirigeait 
vers les jardins du Ranelagh. Ils le suivirent 
à distance. Tout à coup, ils le virent tirer un 
revolver de sa poche. Ils se précipitèrent sur 
lui, mais, malgré leurs efforts, ils ne purent 
empêcher le pauvre homme de se brûler la 
cervelle.

Le commissaire de police du quartier im­

médiatement prévenu a trouvé dans les poches 
du désespéré une lettre ainsi conçue :

« Monsieur le commissaire,
» Vieux, malade, sans travail, absolument 

dégoûté de la vie et de mes contemporains, je 
me tue pour ne pas être obligé de mendier.

» Faites de mon corps ce que vous vou­
drez. »

Le pauvre homme, un ancien comptable 
nommé Théophile Joyau, demeurant rue 
Boursault, avait épuisé pendant cos dernières 
années toute la gamme des amères déceptions.

Grand Roi, cesse de vaincre, ou je cesse d'écrire

disait en stylo dithyrambique un poète à 
Louis X IV , après le fameux passage du Rhin. 
Cette adresse au Roi-Solcil semblerait à 
Theure actuelle convenir on ne peut mieux 
à ce roi do l’élégance, cet arbitre suprême 
du bon goût, High Life Tailor, le célèbre tail­
leur, 112, rue Richelieu, angle du boulevard, 
dont les merveilleux complets sur mesure à 
^  fr. 50 sont la dernière expression de la 
beauté parfaite en matière d’habillement.

Un épouvantable accident est arrivé hier 
après-midi à l’angle des rues Saint-RIaur et 
Oberkampf.

Une jeune fille de seize ans, Mlle Mario 
Dussaillant, traversait la chaussée quand 
elle fut prise entre un tombereau et un lourd 
camion. Rlalgré les efforts des conducteurs 
des deux véhicules, leurs bêtes ne purent 
s’arrêter â temps et la malheureuse jeune fille, 
serrée entre es voitures, eut la poitrine 
broyée et le ventre ouvert. Elle no tarda pas 
à expirer.

Le corps de la défunte a été transporté au 
domicile des parents dont la douleur est na­
vrante. _

CAM BRIOLEURS

Des cambrioleurs se sont introduits, ayant- 
hier, la nuit, par effraction, dans l ’étude 
de RI® Triboulet, agrégé près le Tribunal de 
commerce, et demeurant 3, rue Turbigo.

Après avoir enfoncé ou crocheté les serrures 
de plusieurs portes, les malfaiteurs ont des­
cellé puis renversé le coffre-fort. Ils ont pu, 
après un travail de plusieurs heures, faire 
sauter la plaque extérieure à l’aide de fortes 
pincQS-monseigneur et enlever une somme de 
9,500 francs.

RI. Bureau, commissaire de police du quar­
tier, a procédé à une enquête qui, jusqu’à 
présent, n’a-pu amener la découverte des cou­
pables.

«  < « - —

Nous avons raconté, comme presque tous 
nos confrères du reste, que le montant des 
détournements commis au préjudice de la 
maison Dufayel par les vendeurs qui vien­
nent d’être arrêtés s’élevait à environ 200,000 
francs.

RI. Dufayel nous écrit que ce chiffre a été 
colossalement exagéré. Heureusement, nous 
dit-il, le chiffre des vols commis ne dépasse 
pas 15,000 francs.

Nous insérons très volontiers le rensei­
gnement que nous envoie le directeur des 
grands magasins du boulevard Barbés.

Jean de Paris.

Mémento. — Par suite de la rupture du câble 
du tramway funiculaire de Belleville, trois voi­
tures étaient restées en détresse, avant-hier 
soir, dans la rue du Faubourg-du-Temple. Le 
service a pu être rétabli, bier matin, à cinq 
heures.

♦ Porte-bouteilles en fer Barbou, méd. d'or 1889. 
Art. de cave (Nouv. tarif),52,r. Montmartre, Paris.

J. dd P .

CHRONIQUE
IM M OBILIÈRE

Les adjudications ont été plus nombreuses, 
cette semaine, à la Chambre des notaires, où 
vingt-six lots ont été adjugés, dont certains 
avec plusieurs et même de fortes enchères,

Ainsi, une maison, rue de Chabrol, a été 
vendue 558,(XW francs, sur une mise à prix 
de 425,000 francs. Une autre maison, rue des 
Petits-Hôtels, a obtenu, elle aussi, une plus- 
value de 105,000 francs sur la mise à prix de
350,000 francs. D’ailleurs, les enchères ont, 
en général, favorisé la plupart des immeu­
bles vendus, car la plus-value qu’elles ont 
apportée au total des mises à prix est de près 
de 25 0/0.

C’est un résultat qui doit laisser supposer 
que les 34 lots que comporte le tableau de 
mardi prochain, et dont la valeur représente 
près de 3 millions, appelleront également de 
sérieux amateurs.

Au Palais de justice, les ventes ne seront 
pas moins importantes. RIercredi prochain, 
par exemple, les immeubles qui seront ven­
dus à l ’audience des criées atteignent le 
chiffre de 2,742,600 francs pour 19 lots seule­
ment. C’est ce mémo jour que RI® Rouy, 
avoué, vendra, avec les cinq maisons à Paris 
qui font l ’objet delà  même adjudication, la 
superbe propriété, à Brunoy, que nous avons 
présentée à nos lecteurs. Nous ne doutons 
pas que cette propriété, que les conditions de 
vente indiquent comme une occasion, ne soit 
vendue qu’avec plusieurs enchères succes­
sives.

Nous avons reçu plusieurs offres pour lea 
deux immeubles que nous avons demandés 
sur une grande voie, quartier de l ’Etoile.

Ces offres ne répondant pas aux conditions 
que nous avons indiquées, nous croyons de­
voir les rappeler.

1® Uno maison de 7 à 800,000 francs, au be­
soin jusqu’à un million, ne comportant pas 
de loyers supérieurs à 5,000 francs.

2® Une maison de 400,000 francs, avec des 
loyers de 1,500 francs à 3,000 francs au plus.

Il est indispensable que ces immeubles 
soient de bonne construction et réservent à 
l ’acquéreur un revenu net certain de 4 25 à 
4 50 0/0.

Pour 200,000 francs, contrat en mains, on 
céderait un charmant hôtel situé dans un 
beau quartier, construit pour son propriétaire 
actuel avec tout le confortable inUrieur pos­
sible. Cet hôtel ne comporte pas d’écuries. 
Les raisons qui engagent à la vente de cette 
propriété nous font considérer cette affaire 
comme une occasion.

On désirerait acquérir les propriétés sui­
vantes :

1® Une propriété à 2 heures de Paris, au 
plus, ligne de l ’Ouest, d’Orléans ou de Lyon. 
Superficie de 25 à 3<) hectare.s environ ; belle 
vue, chasse, habitation comprenant au moins 
6 chambres de maîtres.

On payerait environ 100,000 francs.
2® Une propriété pour exploitation agricole, 

d’une contenance de 10 à 15 hectares — com­
portant pièce d’eau, bassin, mare ou bien ri­
vière ou simple ruisseau — avec ou sans ha­
bitation, mais avec bâtiments de ferme. Terre 
légère, plutôt sablonneuse. Cette propriété 
doit être située dans un rayon de lOO kilomè­
tres et de préférence sur la ligne do l’Ouest.

3® On demande, sur la ligne de l’Ouest, à 
une heure de Paris au plus, une propriété  
de plusieurs hectares, comportant eau, bois 
et prairies à proximité d’une rivière, avec ou 
sans maison d’habitation ; genre ferme au 
besoin.

4® On demande, dans un rayon de 40 à 
50 kilomètres de Paris, une ferme â vendre. 
Cette propriété devrait être peu éloignée d’une 
gare et propre à l’installation d’une grande 
vacherie de 100 â 200 bêtes au moins.

On louerait au besoin aveo promesse de 
vente.

5® On demande propriété, ligne du Nord, 
de Chantilly à Noyon, d’environ 35 à 40,000 
francs. Bonne construction ; jolie vue indis­
pensable et située à proximité d’une gare.

On demande ferme à proximité d’une sta­
tion, sur la ligne de Soissons, aux environs 
do Villers-Cotterets, plutôt avant cette ville, 
d’un rapport de 10 à 12,000 francs environ.

7® On demande une propriété située à une 
heure de Paris ou plus, de préférence sur la 
ligne de l’Ouest, à Tèxception des lignes de 
Lyon et d’Orléans.

Cette propriété doit comprendre un parc 
d’environ 10 hectares avec eau, et l’habitation 
comportera au moins 10 à 12 chambres de 
maître.

Les pourparlers qui sont engagés pour un 
certain nombre des propriétés dont nous vous 
avons indiqué les propositions de vente s’op­
posent encore aujourahui à ce que nous rap­
pelions ces propositions. Nous pensons pou­
voir le faire dimanche prochain, en y  joi­
gnant les nouvelles qui nous seront parve­
nues.

P ie  rre de Taille.

Gazette des Tribunaux
NOUVELLES JUDICIAIRES

M m e Esterhazy a introduit, on le sait, 
devant M . Baudouin, président du T r i­
bunal c iv il de la Seine, une instance en 
divorce contre le  commandant Ester­
hazy.

. L a  wàlheuréusê'.fQ^irt'd.'tmlÀ SùptiorM 
pendant plus de dix-huit mois, avec une 
si touchante résignation, lo fardeau de 
tant de douleurs intimes, v ien t d ’être au­
torisée à citer son mari, le mardi 9 mai, 
en conciliation.

Sans nul doute, le  commandant ne se 
présentera point devant le juge. Où lui 
fa ire parvenir, d ’ailleurs, la citation ?

In terrogé par M* Robinet de Cléry, 
avocat, et par M* Guyot-Sionnest, avoué 
de M m e Esterhazy, sur la résidence du 
commandant, M* Cabanes n ’a pas cru 
pouvoir fournir le  renseignem ent à ses 
confrères.

II est donc probable que la citation 
sera signifiée au Parquet.

On se souvient qu’au retour de Sidi- 
Ferruch, M. Lionne, conseiller m unici­
pal antiju if, avait été arrêté, ainsi que le 
député et le m aire d ’A lger, pour refus de 
circuler sur la vo ie  publique.

M . L ionne a comparu, avant-hier, de­
vant le Tribunal correctionnel d’A lger 
qui l ’a condamné à quinze jours de pri­
son.

L e  prévenu a im m édiatem ent inter­
jeté appel de ce jugem ent.

M . M ax Régis est cité à comparaître, 
jeudi 4 mai, devant la Chambre correc­
tionnelle de la Cour, qui statuera sur 
l ’appel form é par lu i contre le jugem ent 
le condamnant à quatre mois de prison 
pour outrages au gouverneur.

A  cette m êm e audience est également 
convoqué M . Jean Drault, le  Parquet 
d’A lger ayant fait appel à m in im a  de la 
)eine prononcée contre le rédacteur do 
a L ib re  P a ro le , mardi dernier.

Pou r ne pas être en reste, X A n tiju if  
annonce que M M . Drumont, Voinot, 
Drault et L ionne poursuivent le pré­
fet d ’A lge r devant les juges de la cor- 
tionnelle pour arrestations arbitraires.
O n jie  s’ennuierajDas de longtemps à la

ribunal correctionnel3® Chambre du 
d’A lg e r !

George Grippon.

Informations
Un grand concert de charité. — Un grand 

concert organisé par l'Œuvre des Enfants tu­
berculeux, au profit de son hôpital d’Ormes- 
son, aura lieu te mardi 9 mai, au Trocadéro.

Le programme, très attrayant, comprend 
l ’Eté de la Saint-Martin, joué par Mme 
Worms-Baretta et Fayolle, M.M. de Féraudy 
et Baillet, de la Comédie-Française ; la Gallia, 
de Gounod, chantée en son entier par Rllle 
Pacary et quatre-vingts élèves de l'Institut 
Marret, sous la direction de Vernaelde, pro­
fesseur au Conservatoire.

Parmi tes artistes qui ont également promis 
leur concours, citons Mmes Sarah Bernhardt, 
Moreno ; Lacombe, de l'Opéra ; Marguerite 
Deval, G. Vicq, Allys-Arsel, RIM. Paul Mou- 
net, Cossira, Mouliérat, Guyon fils.

Dans la partie instrumentale, on entendra 
Mmes Roger-Miclos, Lucile et Marguerite 
Delcourt, Catherine et Marie Savoye, RIRI. A . 
Guilmant, Lefort, Gaubert et Baretti.

Le programme comporte également un bal­
let, le Modèle, de Mme Mariquita, musique de 
Georges Pfeiffer, dansé par Mmes Blanche 
Mante, de l'Opéra; Boni,de l’Opéra-Comique; 
Thylda et Litini, des Folies-Bergére.

Sur la tombe d’Alfred de Musset. — A  la 
suite de l'appel adressé par notre confrère M. 
Charles de Bussy, dans la Presse, un groupe 
de littérateurs se réunira demain, i  trois heu­
res, sur la tombe d’Alfred de Musset. 
 -

UNE C R É A T I^P A R IS IE M E
Celui qui n’a pas franchi la frontière ne 

peut se rendre un compte exact du prestige 
de la mode parisienne. Oui, Paris est, à l’é­
tranger, l ’incontestable arbitre de l ’élégance.

Il faut donc s’adresser à une maison émi­
nemment parisienne pour profiter d’un bon 
goût unique au monde et, en fait de modes 
masculines, Crémieux est, sans conteste, 
celui qui, depuis vingt-cinq ans, a fait les 
plus grands efforts et obtenu les plus cons­
tants succès. II a transformé son industrie 
avec une compétence sans égale : il a créé le 
mouvement et, si on l ’a suivi, on n’a pas égalé 
l ’initiateur.

En ce moment, le tailleur parisien nous 
offre les plus belles occasions do la saison. 
C’est d’abord le pardessus sur mesure en 
cover-coat, à 55 fr. ou corslarew ou satin, à 
65 fr. C’est ensuite le complet sur mesure, 
veston ou jaquette à volonté, au prix invrai­
semblable de trois louis !

Crémieux nous présente enfin des séries de 
complets sur mesure, de 75 à 90 francs, qu’on 
peut choisir dans une merveilleuse collection 
de hautes nouveautés en drap peigné pure 
laine.

A  quantité égale, et avec le style qui a rendu 
si populaire dans le monde élégant la mai­
son au 97, rue Richebeu, il est absolument 
impossible d’être plus avantageusement 
traité. D’où une vogue croissante et qui ré­
compense Crémieux des sacrifices qu’il s’est 
toujours imposés.

mmmii e t  c o r r e s p o n d u
Du 30 A vril

A o d A c le o x  m a lt a l t e n r a

V e r s a il l e s . — Cette nuit, des mal­
faiteurs ont répandu du pétrole dans le bu­
reau de poste de Houilles et y  ont rais le feu.

Ils ont volé 17 livrets de caisse d’épargne et 
des mandats internationaux.

Les registres ont été détruits par l’incendie.

L e  H a v r e . — Le steamer transat­
lantique la Touraine, entré dans notre port 
à la marée de midi, avait parmi ses passagers 
RI. Rlarcellin Pellet, ministre de France au 
Centre Amérique, et les artistes de la tournée 
Grau qui ont chanté l ’opéra français à New- 
York pendant la dernière saison : M., Mme 
et Rllle Grau, Rimes Becker et Sriber, RIM. 
Jean et Edouard de Reszké, Paul Plançon, 
Salignac et Saléza. Samedi soir, ces artistes 
ont donné un concert à bord de la Touraine, 
au profit de la caisse de secours des marins 
naufragés. Les programmes étaient vendus 
aux enchères et le grand salon des premières 
était comble. Si les artistes ont trouvé à cette 
représentation un très grand succès, que leur 
acte de charité leur a fait encore mieux appré­
cier, tes veuves et les orphelins des naufragés 
y  trouveront leur compte, car la recette a été 
fort belle.

A  l a  m é m o ir e  d e»  m o r t s  d e  1 S 9 0

WSAAAAAV O r l é a n s . — Aujourd’hui a été inau­
guré, devant une foule immensQ, le monument 
elevé à la mémoire des soldats morts en dé-

l'I !

Feuilleton du FIGARO du 1** Mal 1899
_ _ _  .

NOTRE MASQUE
T R O I S lè M C  P A R T IE

III

COURRIER DU SOIR 

— Suit© —

Mais dans lo coffret, pêle-mêle, s'entas­
sent les blessés, les hors-service de tou­
tes les époques, bagues dégarnies de 
pierre, broches sans ardillon, bracelets 
sans ferm oir, et les retraités, depuis la 
gourm ette passée autour d'un frê e  bra­
celet à trois ans, les chastes b ijoux d'ar­
gent de la prem ière com m union, jusqu 'à 
Ta bague de fiança illes, devenue trop 
étroite... Anneaux dorés, chaînes légères 
qui retenez doucement à la vie, adieu!

Adieu, la tiède cham bre tém oin des 
bonnes flâneries avant la  toilette, des re­
tours alanguis et satisfaits, des longues 
lectures d'après-midi au printem ps — les 
visites closes, —  de tous les chers m o­
ments, jusqu 'à ce soir d 'avril où cette 
maudite aventurière est- entrée com m e 
le m alheur dans la m aison! Adieu.

Les derniers préparatifs : les cheveux 
)incés entre deux doigts à travers la  voi- 
ètte, de l ’argent —  tout le fond du ti­

ro ir —  les clefs, m ille petites habitudes 
de sortie devenues inutiles puisqu'elle ne 
rentrera pas, quelque chose d’ironique 
et de pitoyable qui étreint aux entrailles, 
comme la cigarette et l'alcool offerts au 
pied do l'échafaud...

V o ic i les trois lettres jetées à la poste, 
d'un sim ple geste qui consacre l'irrépa­
rable, qui raye déjà M m o Corvette des

Boprodactioo interdite.

vivants : son amour-propre n ’cst-il pas 
désormais engagé ?

Maintenant, une voiture l ’em porte à 
la gare du Nord. Par la vitre , cl e aper­
çoit les ombres pressées qui passent de­
vant les magasins éclairés, dans l’anima­
tion do sept heures d ’un soir d ’h iver 
parisien. Et toutes ces om bres courent 
vers un but, von t s’asseoir sous la clarté 
d'une lampe, se reposer d’un labeur, con­
tinuer la vie,bonne ou mauvaise, ou plu­
tôt bonne et mauvaise, à tout prendre...

M m e Corvette reconnaît des éven­
taires qui lui servent de points de repère, 
dans cette course si souvent fa ite de 
l ’hôtel à la gare : un tapissier qui expose 
toujours de si jo lies chaises Louis X V I et 
dont la vitrine est éclairée de deux réflec­
teurs éblouissants ; puis le pharmacien 
dont les feux rouge et vert signalent 
com m e des phares l ’arrivée proche. Et 
jam ais plus aucun de ces spectacles fa­
m iliers ne repasseront devant ses yeux. 
Jamais plus.

M m o Corvette est distraite un instant 
par tous les petits actes com pliqués né­
cessaires au départ, courbettes au gu i­
chet, poinçonnage du billet, attente... 
Enfin, la voilà  jetée dans un w agon , 
seule. Elle s’étonne que personne n'ait 
rem arqué sa détresse. Est-ce étrange I 
On peut porter en soi l'angoisse môme 
de la m ort, et rien ne la trahit aux 
yeux du monde. Tou t au plus un soupir, 
une larm e ; un peu d'air, un peu d’eau, 
vo ilà  ce qui v ien t à la surface. Le long 
du quai voisin, stationne un train de 
grande ligne. Dans un w agon-poste, 
v io lem m ent éclairé, des em ployés de­
bout trient des le ttres , les classent 
dans de petits casiers. Et M m e Cor­
vette songe à cette lettre de James 
si longtem ps attendue, jamais, venue. 
S i, ‘ pourtant, elle arriva it juste ce soir? 
A  neuf h eu res, précisément, ie fac­
teur passe. Ce serait fou de s’en aller à

Enghien, de sc jeter... pendant qu ’à 
Paris, à la maison, sur le plateau, une 
lettre, la  le ttre  attendrait, toute pleine de 
m ots de rem ords et d ’appel. Qui sait? 
On a vu de ces hasards. A rr ivé  là-bas, 
dans le prem ier isolement, peut-être a-t- 
il écrit?  Justement, il su ffit de quatre 
jours ; James est arrivé depuis ce temps- 
ià. M m e Corvette est debout.

E lle vo it cette lettre bienheureuse. Elle 
a ffirm erait qu 'elle arrive en ce mom ent. 
Ce serait trop de malheur I Elle écarte le 
souvenir fâcheux des trois billets laissés 
aux siens, de la ruine cette fois irrém é­
diable, et veut ouvrir la portière. Mais 
tandis que sa main délicate s’y  efforce 
vainem ent, des signaux, corne et sifflet, 
se répondent, le train s’arrache au quai 
et em porte M m e Corvette, avec une force 
irrésistible de destin.

IV
l ’a u t r e  m o n d e

C’est un travers com m un à tous les 
voyageurs que de discourir uniquem ent 
de leurs souvenirs, m êm e longtem ps 
après leur retour. Ils méconnaissent 
tous les autres sujets de causerie. Bien 
m ieux, ils les ramènent, par des détours 
ingénieux, à leur préoccupation favorite. 
Ils sont -tellement im prégnés d 'im pres­
sions, entrées en eux par tous 
sens, qu ’ils les exhalent,bon gré ma 
com m e un m ouchoir im bibé d ’une~es- 
sence en dégage longtem ps le parfum .

L e  docteur Bankor n'échappait pas à 
cette innocente manie. Rentré dans Paris 
depuis quelques jours, il contait à M ar­
the et à Marcel Fayolle, avec sa couleur 
orientale, sa longue excursion dans le 
Sud algérien.

C’ôtait cette heure charmante, des 
dîners tout intim es où la causerie s'at­
tarde autour de la table au delà du des­
sert, où, les serviettes posées en gros

eurs
gré,

tapons sur la nappe, la cendre du pre­
m ier cigare fuse dans le café qui rem plit 
la soucoupe.

Assis entre ses deux amis, dans cette 
atmosphère fam ilia le qu’il prisait si fort, 
Bankor s’abandonnait. Pressé par leurs 
questions, où la malice le disputait à la 
bonté, il avouait son dépit de ne pouvoir 
au début guérir sa jeune malade, puis la 
jo ie du triom phe devant la santé morale 
reconquise, la reconnaissance agenouil­
lée de toute une fam ille, l ’intérêt plus 
tendre qui rem plaçait l ’orgueil du « beau 
cas », l ’idyIle enfin ébauchée en plein dé­
sert pt qui, au retour, se précisait, pre­
nait peu à peu les traits plus graves du 
mariage.

Tous trois souriaient, dans la saine 
effusion du secret dévoilé, quand M . 
Corvette entra. Après les gestes et les 
paroles inévitables de l’accueil, il de­
manda, de cette vo ix  mate habituelle 
chez les hom mes qui parlent peu :

—  Vous n ’avez pas vu Lucie?
Et tranquillem ent, sans inquiétude ap­

parente, il expliqua qu’il l ’attendait vai­
nement depuis une heure et qu’il espé­
rait la trouver chez son beau-frère.

Fayolle ne partagea pas ce calme apa­
thique. Tou t de suite debout, il inter­
rogea :

—  Vous êtes sûr qu ’elle n ’est pas dans 
la maison, retenue a lire, ou endorm ie, 
ou à sa toilette? Vous n ’avez rien de­
mandé aux dom estiques? Peut-être a- 
t-elle laissé un mot, un ordre, que sais-je?

Et sur un vague geste d ’ignorance de 
M. Corvette:

—  Il faut a ller vo ir, d it Fayo lle  haus­
sant les épaules.

Il les précéda. D 'une brève question à 
la fem m e de chambre il s'assura de 
l’heure du départ, de l’absence de toute 
indication. Sans plus tarder, il monta au 
prem ier étage. Sur le seuil de la salle de 
toilette, il s'arrêta, surpris par cet aspect

p r e s q u e  t r a g i q u e  e t  m y s t é r i e u x  q u e  
p r e n d  u n e  p i è c e  à  l a  f o i s  v i d e  e t  v i o l e m ­
m e n t  é c l a i r é e .  C a r  l a  l u m i è r e  a p p e l l e  l a  
v i e  e t  p a r a î t  a n o r m a l e  s a n s  e l l e .  P r é c é ­
d a n t  t o u j o u r s  s e s  t r o i s  c o m p a g n o n s ,  
F a y o l l e  p a r c o u r u t  c e t t e  c h a m b r e  q u e  
M m e  C o r v e t t e  a v a i t  d û  b r u s q u e m e n t  
a b a n d o n n e r .  E t  t o u t  à  c o u p  i l  d é c o u v r i t  
s u r  u n e  t a b l e t t e  d e  m a r b r e  l e s  p e t i t s  f l a ­
c o n s  v i d e s ,  d o n t  i l  r e s p i r a  a u s s i t ô t  l ' o d e u r  
o p i a c é e .  F a y o l l e  e û t  a v a l é  l e u r  c o n t e n u  
m o r t e l  q u e  l ’ e f f e t  e û t  é t é  m o i n s  b r u t a l  e t  
m o i n s  p r o m p t .  L e  g e s t e  c r i s p é ,  l a  f a c e  e t  
l a  v o i x  d é c o m p o s é e s  c o m m e  p a r  l a  t o r ­
t u r e ,  i l  c r i a ,  i l  r â l a  :

—  O h  I E l l e  s ' e s t  t u é e . . .
B a n k o r  s ’ a p p r o c h a  à  s o n  t o u r  d e  l a  t o i ­

l e t t e ,  v é r i f i a  e s  f l a c o n s .  P u i s  a v e c  u n  h o ­
c h e m e n t  d e  t ê t e  é l o q u e n t  :

—  A h  I l a  m a l h e u r e u s e  !
M a r t h e  g u e t t a i t  l e  m é d e c i n .  D è s  q u ’ i l  

s e  f u t  p r o n o n c é ,  e l l e  s ' é l a n ç a  v e r s  s o n  
f r è r e  p o u r  p a r e r  l e  p r e m i e r  c o u p  d e  l a  
d o u l e u r ,  e l l e  l ’ e n l a ç a  é t r o i t e m e n t  c o m m e  
p o u r  l a  p a r t a g e r  a u s s i t ô t  a v e c  l u i .

—  M o n  p a u v r e  J u l i e n  1
M a i s  e l l e  n ’ é t r e i g n a i t  q u ’ u n  ê t r e  i n e r t e ,  

à  q u i  l a  s o u f f r a n c e  a c h e v a i t  d ’ e n l e v e r  
t o u t e  c o n s c i e n c e  e t  t o u t  s e n t i m e n t .

D a n s  l e  m ê m e  m o m e n t ,  p a r  u n e  s o r t e  
d e  d é t e n t e  s u b i t e ,  F a y o l l e  s ' é c r o u l a i t  s u r  
l e  d i v a n  d e  b l a n c h e  f o u r r u r e  o ù  t a n t  d e  
f o i s  M m e  C o r v e t t e  s ’ é t a i t  a t t a r d é e .  E t  l à ,  
l e  v i s a g e  d a n s  l e s  m a i n s ,  i l  g é m i s s a i t  :

—  C ’ e s t  m a  f a u t e .  C ' e s t  m a  f a u t e . . .
M a r t h e  s e  d é t a c h a  d e  s o n  f r è r e .  E t  f r é ­

m i s s a n t e  d ’ u n e  a n g o i s s e  n o u v e l l e  :
—  Q u e  d i s - t u  l à  ?  Q u ' e s t - c e  q u e  c e l a  s i ­

g n i f i e  e n c o r e ?
L u i ,  c o n t i n u a i t  :
—  T u  n e  p e u x  p a s  c o m p r e n d r e .  C ’ e s t  

a f f r e u x .  S a n s  m o i ,  r i e n  n ’ a r r i v a i t . . .
M a r t h e  e f f l e u r a i t  s o n  v i s a g e  d e  s e s  

d o i g t s ,  c o m m e  p o u r  é c a r t e r  d e s  v o i l e s .  
E l l e  s e  t o u r n a  v e r s  B a n k o r  :

—  J e  v o u s  e n  s u p p l i e ,  e x p l i q u e z - m o i

ce que tout cela veut dire. J ’ignore tout. 
Je me débats... Je ne comprends pas...

Bankor comprenait, lui. Mais il eût été 
cruel de frapper au m ême instant de 
coups répétés la douce confiance de 
Marthe.

—  Ne l’écoutez pas, madame. L a  stu­
peur l ’égard. Il se forge des scrupules 
exagérés, Sans doute. L e  m om ent n ’est 
pas aux vaines paroles. M m e Corvette a 
disparu, elle a sans doute em porté lo 
contenu do ces trois flacons. Mais tant 
que nous ne l ’aurons pas retrouvée, nous 
n'aurons pas le droit de désespérer. Il ne 
faut pas s’abandonner, mais agir.

Et tout aussitôt il rendit une direction 
à ces pauvres êtres désemparés. Il vêtit 
presque lui-môme M. Corvette d’un par­
dessus et d ’un chapeau. Et lorsque 
Fayolle eut im ité son beau-frère, le mé­
decin les poussa tous deux dehors, avec 
l’ indication précise des démarches à ten­
ter, des déclarations à faire, des portes 
où frapper.

Ainsi, ü les élo ignait et les agitait uti­
lement.

Dans la chambre de toilette où bril­
laient toujours les bulles incandescentes, 
Bankor retrouva M arthe Fayolle. Elle 
avait recouvré sa calme énergie :

—  Dites-moi tout. Je suis prête à en­
tendre. Quels drames m ’a-t-on cachés? 
Pourquoi Lucio s ’est-elle tuée? Pourquoi 
Marcel s’accuse-t-il do cette m ort ? 
J ’ignore tout, sauf quelques embarras 
d 'argent depuis un an. Mais qu ’est-co 
que cela 1

Alors Bankor lui révéla le désastre dé­
fin itif, sans espoir, sans appel. Mais il 
en voila  pieusement la cause prem ière, 
alléguant seulement le train de maison 
trop lourd, la mésentente des deux époux, 
le silence de l'hom m e et l'inexpérience 
frivo le de la fem me.

(A  suivre.)
Michel Corday.

Ü.
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fendant Orléans pendant la guerre de 1870. 
Ce monument, œnvre de Dev'ergues, repré­
sente tin soldat debout qui tire .lans la direc- 
tion de la route de Parts, et un autre, couché, 
qui expire A une heurs, une cérémonie reli­
gieuse 4  laquelle assistaient les généraux de 
Longuemar.Callet, Herinent; MM. Fachot, pre­
mier président de la Cour d’ap|jel ; Portalis, 
maire d’Orléans, a eu lieu dansl’église des Ay- 
des MgrTouchet,évéque d’Orléans,a prononcé 
un discours Puis a eu lieu l’inauguration du 
monument MM. Fousset, sénateur ; Rabier, 
député, Humbert, préfet, y avaient rejoint 
les généraux. Différents discours ont été uro- 
noncès par MM. Renault, président du Sou­
venir français ; Debacq, maire de Saran ; co­
lonel Beaugé, Rabi'er, député, et Portalis, 
maire d’Orléans.

Contre la lot sar les aeeldenta da traratl
Bouroes. — Le mouvement de pro­

testation contre la loi du 9 avril 1898, sur les 
accident» donlles ouvriers sont victimes dans 
le travail, se dessine dans le département du 
Cher Les principaux chefs d’entreprise et 
d’industrie viennent de. prendre l’initiative 
d’une réunion qui a rassemblé beaucoup d’in­
téressés du Cher et des départements limitro-
Î ihes. Après une longue discussion, les réso- 
utions suivantes ont été votées :
1» Envoi, aux pouvoirs publics, d’une protesta­

tion demandant lu prorogation de l'effet de la 
loi sur les accidents jusqu'au 1« ' janvier pro-r 
chain, et la modification de la loi, dans un sens 
plus équitable pour les patrons et les ouvriers;

2» La coDStiiutiOD d'une Société d'assurance 
mutuelle contre les accidents du travail, pour la 
région du Centre.

Un Comité vient d’être désigné pour étu­
dier et jeter les bases de la nouvelle Société, 
qui se propose de grouper la plupart des 
chefs d'entreprise et d’industrie ae la région.

Incendie d*nne manofaetare de drapa
Lodévb.—Cette nuit, vers une heure,

nn violent incendie a détruit la manufacture 
de drapa de troupe Teissereno-Visseq frères, à 
Lodéve. Par suite de ce sinistre, quatre cents 
ouvriers environ vont se trouver sans tra­
vail.

Les pertes, qui sont. considérables, sont 
couvertes par plusieurs Compagnies d’assu­
rances

Les maisons voisines,et particulièrement le 
bureau des postes et télégraphes, ont eu à 
souffrir de cet incendie. Le service télégraphi­
que a été interrompu. Il est momentanément 
assuré par la gare du chemin de fer.

ün pan de mur d'une hauteur de vingt mé­
trés s’est écroulé, démolisant en partie deux 
maisons du boulevard Montalangue.

11 n’y a eu aucun accident de personnes.

1,0 monument do l'impératrice Eliaabelk
Menton. — L ’inauguration du mo­

nument de l’impératrice Elisabeth a eu lieu 
à quatre heures et demie. Toute la population 
assistait, recueillie, à cette cérémonie.

Le maire de Menton a prononcé un dis­
cours dans lequel il a retracé le profond 
Bouvenir laissé parmi les Mentonnais par 
l ’illustre souveraine.

M. Chalamon, représentant de la presse 
hongroise, a pris la parole.
. Le comte GurowsKy, consul d'Autriche à 
Nice, a transmis au maire, à la ûn de la céré­
monie, les remerciements de l ’empereur d’Au­
triche.

■tti noyade d’Ourlrlon
 ̂ Alger. — Il y a une quinzaine de 

jours,dans un'ïccidentdontles circonstances 
n’étaient pas bien connues,six hommes,dont 
le fils du général Ladmiraux, se sont noyés 
dans les environs d’El Golea.

Le passage d-après d’un ordre du jour du 
énéral Pédoya, commandant la division 
'Alger, donne i  ce sujet les plus complets 

détmJs :
Une terrible catastrophe vient de frapper les 

troupes de la division d’Alger. Le. 12 avinl, .ar­
rivait à ûurirlou le.coNvei-mensuel d-'El ûolea à 
Laghouat; l'état atmosphérique était excellent ; 
vers cinq heures <et demie' SeUleYneot, une pluie 
très fine s'est mise à tomber, mais n'a duré que 
quelques instants, pendant qu'au Idin on devi­
nait un orage. A huit heures et demie, alors que 
le camp reposait, tes troupes sont réveillées par 
le cri du factionnaire : « Aux armes, voilà 
l'eaul - M. Léon-Jean Bastien, lieutenant au 
2* bataillon d'Al'ricjue, s’élance hors de sa tonte,— 
où il venait de rentrer, trois minutes auparavant, 
après avoir fait une ronde pendant laquidle 11 
n avait rien remarqué d'anormal — comprend 
l'immense danger que court le camp, réveille à 
la bâte tout le monde et fixe comme point do 
ralliement la butte du puits.

Les rtaux arrivent avec fureur, s’élèvent en 
quelques secondes à hauteur d'homme, et la nappe 
atteint 800 nit'tres de largeur. Les animaux ori- 
sent leurs entraves et augTnentent l'émotion. Le 
courant renverse et entraîne les hommes qui ne 
peuvent songer à sauvegarder aucun de leurs 
effets et se réfugient, la pfuparl, vers le puits, 
quelques-uns sur un autre point surélevé. Malheu­
reusement, après une nuit affreuse passée, on 
constate avec une profonde tristesse que six 
hommes manquaienta l'appel.

L e u r s  c o r p s  n 'o n t  p u  ê t r e  r e t r o u v é s  q u e  d a n s  
l a  D ia t in é e  d u  13, à  p lu s ie u r s  k i lo m è t r e s  d u  l ie u  
d e  c a m p e m e n t .  D a n s  l a  d o u le u r  q u ' i n s p i r e  u n  
s e m b la n le  m a lh e u r ,  le  g é n é r a l  a  c o n s ta té ,  e t  le  
d i t  b ie n  h a u t ,  q u e  to u s ,  d a n s  c e t te  t r i s t e  c i r c o n s ­
ta n c e .  o n t  f a i t  t o u t  l e u r  d e v o i r .  L 'e n q u è te  a p ­
p r o f o n d ie  à  la q u e l le  i l  s e s t  l i v r é  n e  l u i  a  f a i t  
e n t r e v o i r  p a s  m ê m e  le  p lu s  p e t i t  s y m p tô m e  d e  
fa ib le s s e  c h e z  a u c u n ,  e t  i l  s e s t  f a i t  u n  d e v o i r  
d 'a d r e s s e r  d e s  f é l i c i t a t i o n s  c o l le c t i v e s  a u x  q u a ­
t r e - v in g t - q u a t r e  h o m m e s  q u i  r e s t a ie n t  d u  d é ta ­
c h e m e n t  o 'O u r i i ' l o u .

A lger. — Le gouverneur général 
partira demain pour la France,à deux heures 
de l’après-midi.

Il accompagne à Paria le cercueil de son 
fils, André Laferrière, qui sera inhumé au 
Pére-Lachaise, dans un caveau de famille.

M. Laferrière, après l’interpellation sur l ’A l­
gérie, restera à Paris le temps nécessaire pour 
traiter diverses affaires dont il désire hâter 

solution.
I l  rentrera à Alger vers la Pentecôte.

■i» On des rêtes
Tunis. — MM. Legrand, Mougeot, 

Lucipia, Rambaud, Perrot et les autres invi­
té» du résident se sont embarqués ce soir, à 
six heures, sur le iledjerdah.

M Millet, le général de Sermet, comman­
dant la division; le général Valensi et le com­
mandant de la garde beylicale assistaient au 
départ.

A sept heures et demie, le Medjerdah a 
quitté le port de Tunis pour Marseille.

K t e l . — Un incendie a éclaté cette 
nuit dans le chantier de la Germania, appar­
tenant à M. Krupp.

Plusieurs magasins et ateliers ont été la 
proie des flamme». On est parvenu, â deux 
heures du matin, à maîtriser l’incendie ; les 
vaisseaux de guerre en chantier sont hors de 
danger

Dans les bâtiments de l’administration, les 
plans et les dessins ont été sauvés.

Argus*

dim eat, lui, en lice, joue crânem ent les 
jeunes auteurs, s’entoure d’une troupe 
franchement jeune aussi, qu ’ il encadre 
d’oxpôriences, et se lance à corps perdu 
dans les recherches de m ise en scène 
originale et vraie et dans le souci de la 
décoration exacte.

Déjà, dans les M iellés  et dans l'E co le  
des amants, M. Burguct avait donné des 
preuves de son goût sûr et de ses qua­
lités d ’in itiative artistique; on dit que la 
mise en scène dos Apparences sera tout à 
fait remarquable. Nous verrons cela à la 
répétition de ce soir.

Jeux mots de l ’auteur de cette nou­
velle  comédie dont on dit le plus grand 
bien. L ’auteur se défend pourtant de ces 
éloges prém aturés; c ’est un modeste et 
un avisé; il est connu dans lo monde 
théâtral pour avo ir fait jouer à l ’Odéon, 
en collaboration avec M. André Theu- 
riet, de l’Académ ie française, la  Maison 
des Deux Barbeaux, com édie en trois 
actes, sous la direction Porel.

Sans vou lo ir déflorer le com pte rendu 
que vous fera demain notre collobo- 
rateur Henry Fouquier, nous pouvons 
dire que la pièce de M. Henri Lyon  est 
basée —  com m e son nom l’indique —  
sur cette maxime de La  Fontaine, vérifiée 
et transposée dans le dom aine do la psy­
chologie amoureuse :

Garde-toi tant que tu vivras 
De juger les gens sur la mine...

L a  théorie des « Apparences »  s’appli­
que, en l’espèce, à ia tenue des femmes 
dans la société actuelle. C’est une étude 
de la fem me m oderne transformée, ou 
du moins m odifiée par l'exercice de pres­
que tousles sports, et qui est entrée, avec 
son tennis et sa bicyclette, dans la fam i­
liarité et la camaraderie de l'hom m e. La 
)iôce de M. Henri Lyon  étudie justement 
’elTet produit autour de la fem me sur 

les hommes qui l’entourent, leur trouble, 
leurs erreurs, leurs faux jugem ents, 
leurs « gaffes ».

L ’action se déroule au bord de la mer, 
à Elretat, dans une v illa  particulière et 
sur la plage môme.

Au  prem ier acte, c ’est le  jardin de la 
v illa  V rignolles. On a pris pour modèle 
l’une des plus gracieuses maisons des 
a Tam aris » ,  allée où s’élèvent les plus 
coquettes propriétés d'Etretat.

Au deuxièm e acte, c’est la plage d’E- 
tretat.

Les 3® et 4® actes ee passent à l'in térieur 
de la v illa  ‘Vrignolles. L 'un dans une salle 
de billard japonaise; l’autre dans unsalon 
à boiseries blanches tendu do cretonne.

Les interprètes des Apparences sont 
connus. Ils form ent une troupe d’un en­
sem ble parfait. Parm i les femmes : c'est 
M m e Jeanne Brindeau, r in te ltigén te ’et 
vibrante com édienne qui créa, à l’Od.éon, 
Une P a ge  d 'am our, d 'Em ile Zola ; c’est 
encore M m e Thénard, l’excellente duè­
gne de la Comédie-Française, que M. 
Burguet a engagée spécialement pour 
créer le rôle de la baronne de La  Renau- 
die, etc., etc.

En tête de la troupe masculine, M. 
Hen»*'''Burguèt, qui jo in t à ses qualités de 
dirov^^eur le m érite de son talent de co­
médien si vrai et si v ivan t. A  côté de lui, 
M. L e  Français et le jeune André Gresly 
ob ligeam m ent prêté par M m e Sarah 
Bernhardt.

Les décors des Apparences sont parmi 
les derniers que l’on devra à la collabora­
tion 4a.JS^lM.,Rqbé .fît-MDiasQn.M..,M.ojs- 
OTn^’ acoevé''Beul‘ l’œuvr& 'que la niort a 
em pêché M . Rubé de term iner avec lui.

Jules Huret.

COURRIER m  TH EA TR E S
Au ourd’hui, à la Comédie-Parisienne, à 

1 h. très précise, répétition générale do 
les Apparences, comédie en quatre actes de 
M. Henri Lyon ; demain mardi, première 
représentation.

— Ce soir : ____
Au théâtre Cluny, cinquantième représen­

tation de : A gu i le Caleçon et du Monsieur 
de chez Maxim .

A rOpéra :
Les décors de la Prise 

mandés.
de rrojfi sont com-

AVANT LA PREMIÈRE

« L E S  a p p a r e n c e s  »
C ’ e s t  à  c e  r a v i s s a n t  t h é â t r e  d e  l a  

C o m é d i e - P a r i s i e n n e ,  r u e  B o u d r c a u ,  q u ' a  
l i e u  d e m a i n  l a  p r e m i è r e  r e p r é s e n t a t i o n  
d ’ u n e  c o m é d i e  e n  q u a t r e  a c t e s  d e  M. 
H e n r i  L y o n ,  q u i  s ’ a p p e l l e  ; les A ppa ­
rences.

A u  m o m e n t  o ù  p l u s i e u r s  v i e i l l e s  s c è n e s  
p a r i s i e n n e s  p a r a i s s e n t  a v o i r  à  l a  f o i s  
p e r d u  l a  v o g u e  e t  l e  s e n s  d e  l e u r  t r a d i ­
t i o n ,  e t  e r r e n t  à  t â t o n s  p a r m i  l e s  r e ­
p r i s e s  ( c e  n ' e s t  q u e  p r o v i s o i r e ,  e s p é ­
r o n s - l e  1) v o i c i  u n  j e u n e  c o m é d i e n - d i r e c ­
t e u r ,  M .  H e n r y  B u r g u e t ,  q u i  e n t r e  h a r -

A rOpéra-Comique :
D’après le Menestrel, la première représen­

tation de Cendrillon aura lieu très vraisem­
blablement lundi prochain 8  mai.

Rappelons que nous avons déjà annoncé la 
première de Briséis â i ’Opéra pour cette 
date.

C’est Mlle Mastio qui prendra le rôle de 
Mimi de la Vie de bonéme que Mlle Guirau- 
don est obligée d’abandonner pour créer le 
personnage de Cendrillon dans J’opéra-féerie 
de Massenet.

Hier soir, M. I.éon Beyle a chanté pour la 
première fois, dans Lakmé, lo rôle de Gcrald. 
Son succès a été trè.s vif, on lui a hissé l ’air 
du premier acte.

Complétons le tableau des premières an­
noncées pour cette semaine dans les théâtres, 
afin de donner satisfaction aux habitués de 
ce» petites solennités :

Aujourd 'hui lundi mai .* Comédie-Pari­
sienne, 1 h.1/2, répétition générale des Appa­
rences.

Le soir : ouverture du Cirque d’été.
Mardi, Odéon, 1 h. 1/2 ; Répétition géné­

rale de Ma Bru,
Comédie-Parisienne : Première des Appa­

rences.
Mercredi, Comédie-Française, 1 heure : Ré­

pétition générale du Torrent.
Odéon : Première de Ma Bru.
Jeudi, Réouverture des Folies-Marigny.
Vendredi, Comédie-Française : Première 

du Torrent.
Gymnase : Répétition générale de Dégé­

nérés.

*- . . .  - ,

doivent passer cette semaine à coup sùr.

On a de meilleures nouvelles de la santé 
de M. Pluguenet.

La comédie de M. Michel Provins, 
rés, ne sera donnée que samedi, et la répéti­
tion générale aura lieu vendredi dans l ’après- 
midi.

Les directeurs du Gymnase ont pris cette 
décision afin d’éviter à la critique la fatigue 
de deux grandes représentations dans la 
même journée._______

Le théâtre Maguéra va subir une impor­
tante transformation en devenant théâtre ré­
gulier. Sa jeune directrice s’installe prochai­
nement dans une vaste salle qui, conforta­
blement installée et pourvue d’une très belle 
scène, permettra enfin à Mlle Maguéra de 
faire valoir toutes Ses qualités de directrice 
et d’artiste. — ■«h

De Naples :
«  Le hiuit avait couru — colporté par les

malveillants — depuis quo Mme Duse avait 
introduit des pièces de ùL d’Annunzio dans 
son répertoire, que la grande artiste aban­
donnait les autres pièces, françaises et ita­
lienne», pour ne plus jouerexclusivement que 
des œuvres de M. d’Annunzio.

» Il faut étouffer ce bruit ridicule.
B Mme Duse vient, au contraire, de jouer 

avec un succès éclatant le Demi-Monde et la 
Femme de Claude devant une salie enthou­
siaste.

B Jeudi prochain, Eleonora Duse jouera à 
Rome, pour la première fois, le Demi-Monde. 
El la salle 6si presque entièrement louée 
d'avance. »

Jules Burdt.

SPECTACLES A  CONCERTS
A  M A R I G N Y .  —  A v a n t  l a  p r e m iè r e  d e  

la  F on ta in e des Fées.

L e  t h é â t r e  M a r i g n y  —  d e v e n u  u n e  d e s  p r i n ­
c ip a le s  a t t r a c t i o n s  d e s  C h a m p s - E l y s é e s —  a n ­
n o n c e  s a  r é o u v e r t u r e  p o u r  j e u d i  p r o c h a in .  
M M .  B o r n e y e t  D e s p r e z ,  le s  h a b i le s  d i r e c t e u r s  
d o n t  O n c o n n a î t  le  g o û t  a r t i s t i q u e  e t  l a  p r o d i ­
g a l i t é  s a n s  l i m i t e s ,  o n t —  p a r a i t - i l  —  l a  p r é t e n ­
t i o n  d e  d é p a s s e r  e n c o r e  e s  e n c h a n t e m e n t s  d e  
la  B u lle  d 'am our, d e  f a s t u e u s e  m é m o i r e .  B ie n  
q u e  l a  c h o s e  p a r a is s e  d i f f i c i l e ,  n o s  r e n s e ig n e ­
m e n t s  n o u s  p e r m e t t e n t  d ’ a f f i r m e r  q u e  le  n o u ­
v e a u  b a l l e t  la F on ta in e des Fées é c l ip s e r a ,  e n  
e f f e t ,  le s  m a g n i f i c e n c e s  d e  m is e  e n  s c è n e  d e  
s e s  a în é s .

L e s  c o m p t e s  r e n d u s  p a r l e r o n t  e n  d é t a i l  —  
a u  le n d e m a in  d e  l a  p r e m iè r e  —  d u  l i v r e t  d e  
M .  J e a n  B e m a c  e t  d e  l a  m u s iq u e  d e  M .  G .  
S a lv a y r e  ;  p a r  le  p e u  q u e  j ’ a i  p u  e n t e n d r e  e t  
v o i r ,  l a  t â c h e  m ’ a p p a r a l t ,  d è s  m a in t e n a n t ,  
a g r é a b le  e t  f a c i l e .  B o r n o n s - n o u s  a u j o u r d 'h u i  à 
q u e lq u e s  i n d i s c r é t io n s  d 'e n s e m b le .

L ’ i n t e r p r é t a t i o n  s e r a  d e s  p l u s  b r i l l a n t e s  —  
M l l e  A n g è le  H é r a u d  —  d é la i s s a n t  le  t r a v e s t i  —  
r e m p l i r a  le  r ô le  d e  C a s s id e h  o ù  e l l e  f e r a  v a l o i r  
s o n  i n t e l l i g e n c e  e t  s o n  c h a r m e  h a b i t u e l s ,  e n  
m ê m e  t e m p s  q u ’ e l l e  r é v é le r a ,  d a n s  u n e  s c è n e  
d r a m a t iq u e ,  u n e  f o r m e  n o u v e l l e  d e  s o n  s o u p le  
t a l e n t .  C 'e s t  M l l e  R e n é e  G a u t i e r  q u i  l u i  d o n ­
n e r a  l a  r é p l i q u e ,  s o u s  le  t r a v e s t i  d e  M a l e k - A I i ,  
le  f ia n c é  d e  C a s s id e h ,  L a  b e l l e  C lé m e n c e  d e  
P ib r a c  a p p a r a i t r a  a u  p r e m i e r  a c t e  v ê t u e  e n  
v i e i l l e  o u v r i è r e  p e r s a n e ,  p o u r  s e  t r a n s f o r m e r  
b i e n t ô t  e n  R e in e  d e s  fé e s ,  p o u r  l a  p l u s  ^ a n d e  
j o i e  d e  t o u s  le s  a m a t e u r s  d e s  f o r m e s  im p e c ­
c a b le s .

L a  p a r t i e  c h o r é g r a p h iq u e  e s t  c o n f ié e  à M lle ^  
d e  B ia s i ,  u n e  p r e m iè r e  d a n s e u s e  é t o i l e  q u i  
v i e n t  d e  l a  S c a la  d e  M i l a n ,  e t  M l l e  M o c c h in o ,  
) r e m iè r e  d a n s e u s e  d e m i - c a r a c t è r e ,  h i e r  e n c o r e  
a e n s io n n a i r e  d u  T h é â t r e  r o y a l  d e 'T u r i n ,  t o u t e s  
e s  d e u x  a r t i s t e s  c o n s o m m é e s  e t ,  d e  p l u s ,  j o ­
ie s  l ’ u n e  e t  l ’ a u t r e  —  c e  q u i  n e  g â t e  r i e n .  D u  

c ô t é  d e s  h o m m e s ,  M .  d e  G a s p e r is ,  b ie n  c o n n u  
p o u r  s e s  c r é a t i o n s  à  l 'a n c ie n  E d e n ,  e t  M .  L .  
r a g l i a r i ,  u n  m im e  c é lè b r e  a u  d e là  d e s  A lp e s ,  
q u i  l e  s e r a  d e m a in  à P a r is .  M l l e s  J a n e  d e  
M e l l o s ,  S u z a n n e  D e s r o c h e s  e t  q u e lq u e s  j o l i e s  
p e r s o n n e s  p r ê t e r o n t  le  c h a r m e  d e  l e u r  b e a u té  
a u x  a u t r e s  r ô le s  d e  m o in d r e  im p o r t a n c e .

L e s  m a s s e s  c h o r é g r a p h iq u e s  é v o lu e r o n t  s o u s  
l a  d i r e c t i o n  d u  m a î t r e  d e  b a l l e t ,  M .  B e l l o n i .  
C o m m e  d ’ h a b i t u d e ,  M ,  H .  J o s é  c o n d u i r a  l ’ o r ­
c h e s t r e  e t  M .  M u l d e r  t i e n d r a  le  p i a n o - M u s t e l  
q u i  j o u e  u n  g r a n d  r ô le  d a n s  l a  p a r t i t i o n .

F a u t - i l  p a r l e r  d e s  a u t e u r s  ? S a lv a y r e  e s t  t r o p  
c o n n u  p o u r  q u ' i l  s o i t  b e s o in  d e  le  p r é s e n t e r  â  
n o u v e a u ;  r a p p e lo n s  s e u le m e n t  q u e  la  F on ta in e  
des Fées  n 'e s t  p a s  s o n  p r e m ie r  b a l l e t ,  e t  q u ’ i l  
é c r i v i t  d é jà  l ’ e x q u is e  m u s iq u e  d u  Fandango, 
p o u r  le s  d é b u t s  d e  M l l e  S u b r a .

S o n  c o l l a b o r a t e u r ,  M .  J e a n  B e r n a c ,  n ’ e s t

Ea s  n o n  p lu s  u n  n o u v e a u  v e n u  a u  t h é â t r e .  I l  
t  r e p r é s e n t e r  R use de fem m es, à  l 'O d é o n ,  u n  

b a l l e t .  C on te de m ai, à  l 'O l y m p ia ,  é t  P o r e l  â  
d e  l u i ,  d a n s  s e s  c a r t o n s ,  - u n e  p iè c ç  c h in o is e  
q u 'o n  d i t  t r è s  c u r ie u s e .

L e s  clou s  n e  m a n q u e r o n t  p a s  d a n s  l e  n o u ­
v e a u  b a l l e t ,  e t  c e lu i  q u i  t e r m in e  l a  p iè c e ,  «  l a  
F o n t a i n e  d e s  F é e s  > ,  e s t  c e r t a i n e m e n t  a p p e lé  à  
f a i r e  c o u r i r  t o u t  P a r i» ,* l a  p r o v i n c e  e t . . .  le s  
é t r a n g e r s ,  c e t  é t é , â  M a r i g n y .  I m a ÿ n e z  q ^ u a tre  
é n o r m e s  t a m b o u r s  a c t io n n é s  p a r  d e s  c h a în e s ,  
s u r  le s q u e ls  s o n t  p o s é e s  p l u s  d e  2 , 5 0 0  la m p e s  
é l e c t r i q u e s  m u l t i c o lo r e s .  C r à c e  â  d e s  j e u x  d e  
g la c e  e t  â  d e s  p a p ie r s  m é t a l l i q u e s ,  c e t  a p p a ­
r e i l  d o n n e r a  l ' i n t e n s i t é  l u m in e u s e  d e  p l u s  d e  
s e iz e  m i l l e  la m p e s .  L e  c o m b le  d e  l 'é b lo u i s s e -  
m c n t  1

O n  v o i t  q u e  M M .  B o r n e y  e t  D e s p r e z  n ’ o n t  
r i e n  n é g l i g é  p o u r  a s s u r e r  a u x  a u t e u r s  t o u s  le s  
é lé m e n t s  d e  s u c .c é s .

O u t r e  l a  r e c o n n a is s a n c e  d e  M M .  S a lv a y r e  e t  
J e a n  B e r n a c ,  q u i  l e u r  e s t  c e r t a i n e m e n t  a c q u is e ,  
le s  d e u x  e x c e l le n t s  im p resa rii  a u r o n t  d r o i t  e n ­
c o r e  à  c e l le  d u  p u b l i c  q u i  l e u r  d e v r a  u n e  v é ­
r i t a b l e  m a n i f e s t a t i o n  a r t i s t i q u e  d o u b lé e  d ’u n  
m e r v e i l l e u x  s p e c t a c le .

Un Monsieur du Balcon.

Aujourd'hui t
Aux Mathurins, à 4 h. 1/2, la Revue de 

chez Maxim , de MM. F. Rouget et J. de Mau­
prey, jouée par Mlles Georgette Loyer, Reine 
iâiddy et M. Paul Joreste.

— A  la Bodinière, à 3 heures, Ninoff, le 
liseur de pensée. Suggestion mentale, télé­
graphie humaine. — A 4 h. 1/2, Concert 
donné par M. André Bertagne, des Goncerts- 
Lamoureux, avec le conconrs de Mmes Jane 
'Vieu, Simone d’Arnaud, Paul Diey, de Morat, 
MM. Paul Braud, Hemmersbach ; Georges 
Jacob, accompagnateur.

Ce soir :
Au Cirque d’Eté, réouverture avec les dé­

buts suivants ;
Ricardo et ses chiens, les Traney’s, 

nastes aériens; la danseuse espagnole Thero, 
le jongleur Montrell, les Cornallas brothers, 
la "Valse tourbillon, par les'Legay ; Mlle Sec- 
chi, dans ses exercices de haute école de­
bout ;

L'Qlympe à cheval : Le Destin, Jupiter, 
Pluton, Neptune, Mars, Psyché, Vénus, Né- 
mésis, Proserpine, Gérés, Minerve, les Muses 
et tout le quadrille.

— Réouverture de l’Alcazar d’été. Au pro­
gramme : MM. Maurel, Jacquet, Henri Helme, 
Gihard, Tabler, Barally, Faurez; Mmes Adèle 
Verly, Camille Stefani, Fleuron, Rosalba, 
E. de Vére, Gomez, Muroy, Broca, Mouline; 
les Namedo’s.

— Aux Ambassadeurs, rentrée de MM, Sul- 
bac, Raiter, Amelet; de Mme» Fougère, Mia- 
tinguette, Deberny, de Tender; débuts de la 
troupe Fleury-Reybaud, dan» Madame Car­
dinal et ses filles, scène chorégraphique.

LA SEM AINE
A la Bodinière :
Mardi 2, à 3 heures : l ie  séance, Au 

temps des gmseites, 1840-i8 6 0 . Audition 
de Mlle Mily Meyer et de M. Pougaud, du 
Châtelet. Causerie par M. Maurice Lefevre ; 
— à4 h. 1/2 : les Chansons pour orgue de 
Baiâjarie. Causerie de M. Georges Millandy. 
Audition de Mme Aussourd et de M. Meroa- 
dier dans les romances populaires qu’ils ont 
créées.

Mercredi 3, à 3 heures ; 3® représentation : 
Le Garçon de chez M axim ’, fantaisie-revue de 
MM. E. Picard et Â. Dantzlinger, interprétée 
par Mlle Clara Faurens et MM. Rablet et Gi­
rault. — A  4 h. 1/2 : Une heure de musique, 
« Œuvres de J. Bouval». M. Engel et Mlle 
J. Bathori.

Jeudi 4, à3 heures : Inauguration desconfé­
rences coloniales. Première conférence faite 
par M. Chailley-Bert : De la Colonisation 
française. — A 4 h. 1/2 : Première représen­
tation de la Lune de m iel parlementaire, 
pièce en un acte de Mme Marie-Louise Né­
ron ; jouée par Mmes Blanche I*aurianne, 
Aubry, MM. Maurice Vouthier et Baudry.

Vendredis, 43  h., leséanco ; Au tempsdes 
grisellcs, 1840-1860, audition de Mlle Mily 
Meyer et M. Pougaud, du Châtelet. Causerie 
par M. Maurice Lefevre. — A 4 h. 1/2,19® re-
Srésentation de Paris-Smàrt, fantaieie-revue 

e M. Victor Meusy. musique de M. Ad. Rey,

jouée par Mlle Lise Berty et M. Fernand De- 
pus. Couplets entièrement renouvelé».

Samedi 6 , à 3 h., En Poudre/Chants et 
danses d’autrefois. Causerie par M, Georges 
Boyer ; danse, Mlle Chabot,de l’Opéra ; chant, 
Mlle Hélène Arnouilt; accompagnateur, Mme 
Buquet. — A 4 h. t/2, Ninoff, le liseur dépen­
sées, Suggestion mentale 6)  télégraphie hu­
maine.

— Aux Mathurins :
Mardi, à 3 heures : Chansons de la Baga- 

(ef/e, Xavier Privas, Raohel de Ruy. — A 
4 h. 1/2 : Chansons d’amoureuses, de Mme 
Berthe Mendè». Conférence de M. Henry 
Fouquier; audition de Mlle Marguerite Deval.

Mercredi, à 3 heures : Eh! ohé! Ladrupette. 
Fantaisie militaire de MM. Yver et J. Sept­
mons, jouée par MM. Torin et Landrin, des 
Nouveauté». — Doux Instants, comédie de 
Mm. r .  d’Avrecourt et H. Gerbault, jouée par 
Mlle Burkel et M. Simon, des Nouveautés. — 
A 4 h. 1/2 : Matinée-causerie Muarice-Lefe- 
vre. Les Chansons de la Bacchanale (Second 
Empire 18ÜÜ-1S70). Audition de Mlle Jane 
Pierny (des Folies-Dramatiques) et M. Mau­
rel (de la Scala).

Jeudi, à 3 heures ; la Revue de chez Maxim, 
de MM. F. Rouget et J. de Mauprée, iouée 

Mlle Georgette Loyer, Reine Siddy et 
aul Joreste. — A  4 h. 1/2 : Eh! allez-y donc, 

c'est pas ra ide! Revue express de M. Monti- 
gnae, jouée par Mlle Dulaurens et M. Robert 
Gaidreau de» Folies-Dramatiques.

Vendredi,à3heures:P«r Politesse, comédie 
de >M. Francis de Croisset, jouée par Mlle 
J. Darcourt et M. Tarride. — A  4 h. 1/2: 
Matinée Berny. Audition d’œuvres de M. et 
Mlle Diifresnes.

Samedi à 3 heures : les Petites Machin, 
de M, Michel Carré, jouée par Mlle Margue­
rite Deval, MM. Tarride et Guyon fils. — A 
4 h. 1/2 : matinée. Causerie Maurice Lefevre ; 
les Chansons de la Bacchanale ; audition do 
Mlle Jane Pierny et M. Maurel.

Dimanche â 2 h. 1/2 : Vive 1‘Aimée !W \e  
Marguerite Deval, MM. Guyon fils, Bonnaud, 
Fragerolle, Jean Battaille, Baltha, Meudrot.

P

M. Alexandre Guilraant donnera son 
deuxième grand concert, consacré aux œu­
vres de César Franck, mercredi prochain 
3 mai, à deux heures et demie, au Trocadéro, 
avec le concours de Mmes Jeanne Raunay, 
Vinocourt, Bertaux; MM. Engel, Paul Viar- 
dol, Malet et C. Dô. L ’orchestre sous la direc­
tion de M. Gabriel Marie et les chanteurs de 
Saint-Gervais, dirigé» par M. Ch. Bordes.

De notre correspondant de Londres : 
a Mme Yvette Guilbert nous est revenue,

m])ré8 une trop longue absence de trois ans. 
EÏlle a été accueillie par le public de l’Empire 
en enfant gâtée qu’elle est, et je suis sùr que
la réception qu’on lui a faite l’engagera à ne 
plus rester aussi longtemps sans venir à Lon­
dres. Elle a ravi ses auditeurs en leur chan­
tant avec l’admirable talent qu’elle possède, 
la Grand'mère, Rosa la Rouge et, en anglais, 
A little B U o fS trin g . Cette dernière chanson, 
dite avec une inimitable drôlerie, lui a valu 
e ne sais combien de rappels. Finalement, 
a divette est revenue devant le rideau et nous 

a dit, en excellent anglais : « Mesdames et 
messieurs, à demain, à la même heure », ce 
qui lui a valu une autre ovation.

» A propos de l'Empire, le spectacle y  est 
en ce moment des plus intéressants et des 
mieux choisis, et le succès à'Alaska, le joli 
ballet de M. de Wenzel, est toujours très 
grand».

A .  Mercklein.

l i a  V i e  S p o t ^ t i v e
U E  T U R F

N O T E S  S U R  V IN C E N N E S
On aura un walk-over, un fâcheux walk- 

over dans leprix de Caen avec Ivan.IV.-P«ur 
Itttrervte*.’ j(tf'V€i<^iS''dan9 '-leT>ri'X-du Rainôy*P 
Fi a Antonio et Levrette ; dans le prix des Peu­
pliers : Nissan et Brigantine; dans le prix 
des Glaïeuls : Fourire; dans le prix de l'Avey- 
ron : Mademoiselle de Beuxes et Valteline; 
dans le prix des Buttes : Hortensia Bleu et 
Mademoiselle de Briouze.

C O U R S E S  A U  B O IS  D E  B O U L O G N E

E

Cette journée des poules a été des plus 
réussies. Le temps, mau»sadedanslamatinée, 
s’est rasséréné, a la satisfaction des sports- 
men -qui avaient passé leur avant-mioi au 
vernissage. Nous avons donc pu jouir d’un 
sport de premier ordre, avec une satisfaction 
sans mélange, grâce au tact et au doigté du 
commissaire de police Berthelot, muni des 
instructions ineptes préparées quotidienne­
ment dans je ne sais quelle cuisine ministé­
rielle et qu il n’a pas essayé d’interpréter, à 
l’embêtement général.

Le résultat desdeuxgrandes épreuves,celle 
des poulains et celle des pouliches, a présenté 
une régularité parfaite. Perth et Sesai’a ont 
gagné avec la plus grande facilité. C’est un 
résultat glorieux pour le haras du Gazon où 
ont été élevés les deux lauréats vendus à 
Deauville par M. Maurice Ephrussi qui, ce 
jour-là, cédait Perth pour 27,500 francs à M. 
Caillault, Sesara pbur 28,000 francs à M. Me­
nier, et (jyclopéepüur 12,800francsàM. Balli. 
M. ()laillault, après la victoire de Perth, a dé­
cliné une offre importante pour son cheval 
livrable après une carrière ae deux années 
c’est un riche amateur qui rêvait d’élever 
une pouliche qu’il eût appelée la jolie fille de 
Perth.

Outre le succès de Sesara, M. Menier a rem­
porté lo prix de Suresnes avec Jeanne Bru- 
nette: l’écurie de Chamant se désenguigne. 
Le Roi Soleil a triomphalement-enlevé le 
prix Rainbow dans lequel il ne rencontrait 
” a», il est vrai, de rivaux de sa taille ; ses 
elles foulées finales ont fait impression. 
Quant à la victoire de Velasquez dans le 

rix de l’Elspérance, elle était indiquée le jour 
e l’ouverture du Salon. C’est la troisième 

année que M. Maurice Caillault gagne une 
grande poule avec un produit de W ar Dance.

Le P r ix  d’/«na, 4,OUO fr,, . 2,100 mètres, a 
été pour Sonnerie (8/1), à M. Oppenheim (A. 
Carter), battant Lillebonne, au prince P. d A- 
renberg (Williamson) et Gitane, à M. Espir
( E l l i f ) .

Sonnerie profitant d’un bon départ a mené 
devant Lillebonne, Ménélick IV, Lagopède, 
Romulus, Gitane et Dalmatie. Entre les tour­
nants, (ïitane se rapprochait des chevaux de 
téte. A la hauteur des premières tribunes, 
Lillebonne venait sur la mêmeligneque Son­
nerie et prenait l’avantage, lorsqu’à quelques 
mètres du poteau elle marquait un écart, et 
succombait d’une encolure. Gitane était troi­
sième à deux longueurs.

Durée de la course : 2’ 20” .
Pari mutuel à 10 fr. : 97 fr. Placés ; Sonne­

rie, 47 fr. ; Lillebonne, 51 fr.
Sonnerie a été réclamée pour 5,500 fr. par 

‘M. de Maistre.
Le P r ix  deSuresnes, 7,(XX) fr., 3,000 m-, a 

été pour Jeanne Brunette (7/4), à M. Albert 
Menier (French), battant libaros, à A. 
Fould (Barlen).

Libaros a montré le chemin à Jeanne Bru- 
nette. A  la hauteur des tribunes, la jument 
prenait facilement l’avantage et l’emportait 
de quatre longueurs.

Durée de la course : 3’ 36” .
Pari mutuel à 10 fr. : 27 fr. 50.
Le P r ix  d'Essai des pouliches, 30,0(X) fr., 

1,600 m , a été pour Sesara (2/1), à M. Alb. 
Menier (T. Lane), battant ForçetMe Not, au 

^aron  de Schickler (Hyams), et Hersé, à M. 
E. Deschamps (E. Watkin»).

Sesara, Justitia. Hersé se sont élancées en 
téte devant Forget Me Not, Julietta, Bérénice 
et Guirlande. Entre les tournants, Julietta 
fléchissait et les autres pouliche» se grou­
paient. Justitia entrait en tête dans la ligne 
droite .serrée de près par Sesara et Bérénice 
qui elles-mêmes, précédaient de peu Guir­
lande, Hersé et Forget Me Not. A la distance, 
Sexara prenait l ’avantage par une longueur

l'il

et demie sur Forget Me Not qui battait d’une 
tête Hersé pour la seconde place.

Durée de la course : 1’ 41” 2/5.
Pari mutuel à 10 fr. ; 37 fr. 50. Placés : 

Sesara, 31 fr. .50; Forget Me Not, 4'7 fr.
La Poüle d'Essai des Poulains, 80,000 fr., 

1,600 métrés, a été pour Perth (8/11), à M. 
Caillault (T. Lane), battant Niphon?au baron 
de Rothschild (W . Pratt), et Franco Russe, â 
M. Auinont (A. Childs).

Niphon, Chat Botté, Alligator et Franco 
Russe se sont élancés en téte du peloton ter­
miné )iâr Perth. Chat Botté ne tardait pas à 
prendre la téte devant Niphon. Entrelestour­
nant» Perth améliorait sajDosition. Chat Botté 
entrait en téte dans la ligne droite devant 
Franco Russe, Niphon et Perth. Celui-ci pre­
nait facilement l'avantage et l’emportait de 
deux longueurs sur vNiphon; Franco Russe 
était troisième à une longueur et demie, pré­
cédant d’une demi-longueur Chat Boité.

Durée de la course : 1’ 50” .
Pari mutuel à 10 fr. : 10 fr. Placés : Perth, 

11 fr. 50; Niphon, 15 fr.; Franco Russe, 
13 fr 50

Le P r ix  Rainbow, 20,000 fr., 5,000 m., a 
été pour Le Roi Soleil (2/5), au baron de 
Rothschild (W . Pratt), battant Niger II, à 
M. L. Olry (Barlen) et Le Guide, au vicomte 
d’Harcourt (Madge).

Le Guide a mené â une allure régulière 
devant Niger II, Riverain et Le Roi Soleil ; 
dans la descente, le favori dépassait Riverain 
et se rapprochait des leaders. En passant de­
vant les tribunes. Riverain était battu. En 
face, au second tour, le Roi Soleil galopait 
immédiatement derrière Niger IL  Le Guide 
fléchissait entre les tourr^ints, et à la hauteur 
des tribunes, Le Roi Soleil prenait l’avantage 
et l’emportait de cinq longueurs au petit ga­
lop ; Le Guide était mauvais troisième.

Durée de la course : 6’ l ” 3/5.
Pari mutuel à 10 fr. : 12 fr. 50. Placés : Le 

Roi Soleil, 12 fr. 50; Niger II, 15 fr.
Le P r ix  de l ’Espérance, 8,000 fr., 3,000 m., 

a été pour Velasquez (5/2), à M. Maurice de 
Gheest (.Madge), battant Lo Mesnil, au baron 
Roger ^rennan), et Tuzaguet, à M. Edmond 
Blanc (Barlen).

Myosotis a pris la tête devant Hexamètre, 
Le Siesnil, Tuzaguet, Velasquez, Marinier, 
Cafard et Najac. En face. Myosotis galopait 
toujours devant Hexamètre, Le Mesnil, Mari­
nier et Velasquez. Celui-ci se rapprochait 
entre les tournants et entrait en téte dans la 
ligne droite devant Le Mesnil et Tuzaguet. 
Après une bonne lutte, Velasquez conservait 
une tête eur Le Mesnil. Tuzaguet était troi­
sième à huit longueurs.

Durée de la course. 3’ 33” .
Pari mutuel à 10 fr. ; 33 fr. 50. Placés : Ve­

lasquez, 16 fr, ; Le Mesnil, 30 fr. : Tuzaguel, 
16fr.50.

E S C R I M E
La salle Jean-Louis a donné hier soir, sous 

la présidence de M. Jullien, assisté de Kirch- 
hoffer, une intéressante séance où de jeunes 
tireurs d’avenir se sont distingués à côté de 
leurs aînés.

MM. P. Augé et Andlauer, Guillet et Hu- 
gon ont bien commencé la séance.

A  la fin de la première partie, citons 
MM. Guérin et Got, du Mesnil et Trigault, 
Millet et Fontaine.

Là seconde partie a été terminée égalemeut 
par une série de passes d’armes applaudies,' 
dont les partenaires étaient M.M. Chauveau et 
de Boissière, Lachenaud et Cren, Tassart et 
Filippi.

A S S A U T  A U  G R A N D - H O T E L
La Société d’encouragement donnait hier, 

au Grand-Hôtel, un assaut, présidé par M. H. 
de 'Villeneuve.

Les organisateurs s’étaient pfl*oposé d’ouvrir 
les conditions de leur.programme à des tireurs 
dont les noms ne figurent pas d’ordinaire sur 
les programmes des grands assauts de la 
Société,

On a retenu surtout, dans la première par- 
tiev-.lôS'. nüm8 .de*..MM«. A- .Lù§wa.et,dç,fô3is-

R. Perriasoud.
Dans la seconde partie, mentionnons les 

assauts de MM. Ballif et baron L. Dubreton, 
d’Hugues et Challigny, Morin et Tony Smet, 
Delibe et H. Chambourdon, Boolège et Gué­
rin, Jeaavois et F. Touchard.

Robert UUton*

Y A C H T I N G
A MEULAN

Lé Cercle de la voile de Paris peut inscrire 
la journée du 30 avril sur son Livre d’Or, 
déjà si bien garni.

Le champion français de la Coupe des un 
tonneau Bélouga, à M. Marcou, dessiné et 
construit par Tellier flls, a remporté plus 
qu’un succès.

La lutte contre le champion anglais Vectis, 
à M. Pepham, dessiné par Harley Mad et 
construit par Sibbick, s’est terminée par une 
brillante victoire.

Dés le premier tour du parcours. Bélouga 
a pris une énorme avance, poussé par une 
forte brise.

Vectis, trop voilé, n’a pu la supporter, et 
après le virage de la prêmière bouee il a re­
noncé à la course. A ce moment Bélouga 
avait déjà une avance d’une dizaine de minu­
tes. Le yacht anglais a amené ses voiles et il 
est rentré en remorque. *

L’équipage de Bélouga, composé de M, La- 
verne et MM.Michélet ûls,d merveilleusement 
manœuvré.

San.» aucun doute Bélouga est supérieur à 
Vectis, mais une bonne part de son succès 
revient aux trois yachtsmen qui le mon­
taient.

Demain, mardi 2 mai, à midi, deuxième 
épreuve de la Coupe.

...............  Jib Topsail.

L ’ A È R O - C L U B

EN l ’a ir

Le ballon le Volga, du tonnage de 1,000 mè­
tres cubes, escorté de ses, quatre satellites 
augeant chacun 50 mètres cubes, s’est élevé, 
lier soir, de l’usine à gaz du Landy, ayant à 
)ord MM. le comte de La Vaulx et le comte 

de Castillon de Saint-Victor, accompagnés de 
M. Maurice Mallet.

Le départ, contrôlé par MM. Brossier, 
Henri Dugout, Emmanuel Aimé, Fouquet de 
Lusigneul, Brosson et Joseph Letenneur, 
membres de l’Aéro-Club, a eu lieu exacte­
ment à sept heures dix-huit minutes.

La flottille aérienne s’est, diiigée lentement 
vers le Sud-Ouest, dan» l’accà raie de la ûn 
du jour; elle a traversé Paris entre sept heures 
trente minutes et huit heures.

Noté'dans l’élégante réunion qui assistait 
à ceiie prem ière d’un genre nouveau :

M. et Mme de Suin, marquis de Castillon de 
Saint-'Viclor, Mlle do Castillon de Saint-Victor,

vicomte et vicomtesse de Truchi, Mlle de Tru- 
chi, vicomtesse de La Rivière, MM. Charles de 
Vaux, Joussclin, NicoUeati, Jean Letenneur, M. 
et Mme Wagner, etc.

Une dépêche annonçant l ’atterrissage est 
attendue aujourd’hui au secrétariat de 1 Aéro- 
Club, 6, plaça de la i oncorde.

PETITES NOUVELLES

Automobilisme.— Le départ de la course Paris- 
Bordeaux sera donné le 24 mai, à 3 heures du 
malin, au bas de la cote deSuresnes. Les 5C5 Ri- 
lonièitres du parcours se feront en une seüla 
étape : le trajet passe par les villes suivantes : 
Chartres, Vendôme, Tours, Poitiers, Angoulèuie 
et Barbezieux.

— Les pneumatiques Michelin seuls peuvent
f iermeiire des vitesses aussi stupéfiantes que cel­
as faites sur la route d’Achèves. M. Jenatzy 

avait sa voiture munie de pneus .Miclidin, lors­
qu'il a fait, samedi, le kilomètre en 34' secondes.

— La Société anonyme de voitures automobiles 
la P.irisienne vient de faire paraître son nouvel 
album. C'est uno véritable curiosité pôur tous 
les chauffeurs, en même temps qu'un docüraent 
pour les collectionneurs.

Vélocipédie. — Les courses de motocycles du 
Parc-des-Princes obtiennent, décidément, le plus 
vif succès, et le public s’est fort intéressé â l'é­
preuve de 20 kilomètres qui s’est courue hier.En 
voici les résultats :

D', Vasseur, en 21 minutes; 2*,. Béconnaîs, à 
une demi-longueur ; 3*. Rivierre, loin.

La course de bicyclettes, qui se dispulaît sur 
uno heure, a réuni un joli lot de stayers. Limon 
a pris la lête.au bout de 10 kilomètres, et n’aplus 
été rejoint. Il a couvert 53 kil. 5ÜU, battant de 
deux tours Walters et de trois tours Digeon; 
4*, Simart; 5», Bourotte.

— Le catalogue le plus complet de cycles et 
d appareil» photographiques est ceiiainement 
celui dcR Agences rcunies, qui, dans ses lui 
pages, reproduit les prix, dessins et descrip­
tions do tous les modèles connus. Le demander. 
5, boulevard de Strasbourg.

l. U. S. F. S. A. a donné hier à la Piste mu­
nicipale sa grande réunion de printemps. Les 
vainqueurs de la journée ont été Sanz aans lo 
harrdicap, Gauthier dans l'inierfacultés, Challan- 
soonet dans l'intermagasins, Bouchet dans la 
oôui'se des corporations, Vasserot dans la course 
Interclubs et Jacques dans l'épreuve do 10 kilo­
mètres.

— Cette année, La Métropole livre ses acatènes 
Velléda de luxe, avec des accessoires ravissants, 
sans supplément Lampe à l'acétylène, grelot, 
cale-pieds, plaque d'identité, jantes bois et alu­
minium. Rien ne manque à 1 acheteur, sans dé­
bourser aucun extra. Les cyclistes sauront gré 
aux directeurs de La Métropole do celte gracieuse 
initiative.

Intérim*

S u p r ê m e ^  c m  o t
le meilleur deô deôôertô finô

U N  C O N S E IL  U T I L E

B out avoir un produit offrant toute 
garantie, il 'e s t indispensable d'exiger 
i 'A n t ip y r ia e  K a o r r  sous son vra i 
nom,qu’on doit tiouvôr dans tou tes le s  
P h a rm a c ie s  et qui est le remôdè depuis 
longtemps consacré des m ig ra in es  
et dea n é v ra lg ie s .  Le cette façon 
seulement on est sûr d’éviter les 
nombreuses imitations qui ont surgi.

POUDRE OPHELIA
Le

p lu s
A n c ie n

e l l e
B e i l l e u rB Y E l dai

V in t
Apéritifs

et
T o n id u e t .

ue» nn« t-»-*

B f i E B I C l S
D E

Soulac
M odèle du Flacon.

É o ite r ht Im ita tio n s .

Publicité gratuite,en France ef à l'étranger,

HOTELS & PENSIONS "f.
Ecrire à l'Union de 1900, U.B® Malesherbes,Paris.

mHME?rj«TÜBES LEVASSEÜRÎÎv'flîra
r ir  poim m s

eisurPSUZX.Z.BS

Secret de Beauté pour embellir le teiot et lui 
donner l’éclat et le velouté désirés.

Envoi d'Echantülon nratuit sur demande. 
MfGNOT.BOUCHER. 19. r. Vivienne. Paris

MTRES h é r é d it a ir e s  DE NOBLESSE
G É N E A L ü G » ,e tc .O B E B T .2 7 . r .d * M a r ty r s ( 1  ii.à41i.).

EAU de LÉGHRLLE
P E R T E .. ,  C R A C H E M E N T S  D E  S A N Q , e tc .  

R a e  S a in t - H o n o r ô ,  iC &  (Pu c b  du TasATRB Faanca» ) .

FLUIDE ' ' •  r u n t .J O N E S i 33, S ' CspuciDes. Parie.

Contre tes IViaux d ’Estomac 
et les Digestions difficiles

L l O l I E l l l i  N O I l J l l L E
A U X  TROIS FERM ENTS 

(P e p s in e ,  D Jaslasc e t  P a n c ré a t in c ) 
F la c o n s  d e  3  fr .  5 0  ; 6  f r .  ; 9  f r .

PHARMACIE NORMALE
t9-t9 , rue Drvuot.— Rue de Provence, 13-19

iique, Reconstituant, StimuJ»»* 
UcaüJacc Kaina alcalittH, fet‘v..y»uettx, 
atiifitfeMX, surtout les JinhtH </e mer.

— PHAttMAClhS KAIN3
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Ç P r*  àon admirable concentration des plantes
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1. “«T» " V  .'.V' T** ,W1 INI ^

les plus utiles et les plus salutaires,

L’Eau des Carmes

agît d'une manière p rom pte et aùsoluB dans 
les cas d'Attaques nerveuses, 

É v a n o u is s e m e n ts ,  'V e r t ig e s ,  
D igestions pénibles, 

Dyssenterie cholérifcrm e, Congestions 
et contre tout arrêt de la circulation du sang.

Une onilloréa à cafa pure ou eur du eucre, ou 
une cuiiieree a potage dace une taeee d’m/'ucion 
:rée chaude.

d'éviter 

les Contrefaçons g

E n iG E n

la Signature

B O Y S R

Ayuntamiento de Madrid
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P e t i t e s  A n n o n c e s
L a Ligne  
P a t  D ix  t l

 .................................................................   6 francs.
^ . . i n s e r t i o n s o u C in q u a n t e l i e r n e s  

d a n s  l e  d é la i  d ’u n  m o is ,  la  L ig n e.. 5 francs.

L a  Ligne se compose de t r e n t e - s i x  lettres.

PUISIRS PARISIENS
P r o g r a m m e  d e s  T h é â t r e s

( f E R A .  — 8  h . 0 / 0 . — L e s  H u p u e n o ts .
D em a in , Relâche. 

M e r c r e d i  3  m a i  : L a V alkyrie.
V e n d r e d i  5  : Tannhauser.
S a m e d i 6  : Guillaum e Tell.

F r a n ç a i s .  -  8  h .  o /o . —  L o u is  x i .
M a r d i  e t  je u d i  ; B érénice.
M e r c r e d i  : Œdipe roi.
V e n d r e d i  e t  s a m e d i : L e Torrent.

OP E R A - C O M IQ U E .  —  8  h . —  L a ~ V ie  d e  b o h è m e ;  
le  C y g n e .

M a r d i  : P hilém on et .B a « c t s ;  la  J V a w a r- 
raise; le Cygne. ^

M e r c r e d i  : F id elio; le M aure de Chapelle. 
J e u d i  e t  s a m e d i  : L e  B a rb ier  de S év ille ;  

le  Chalet.
V e n d r e d i  : Carm en  ____

0,D E O N . —  8  h .  1 /2 . —  L e  C h e v a l ie r  à  l a  m o d e ;  
l a  F a u s s e  c o n v e r s io n .

M a r d i  : Colinette.
M e r c r e d i ,  je u d i,  v e n d r e d i  e t  s a m e d i : A ra  

B r u ! l'A m our quand même.

C'H A T E L E T .  -  8  h .  0 /0 . —  L a  P o u d r e  d e  P e r l i n -  
p i n p in .

GY M N A S E .  —  8  h .  1 / 2 . —  U n  F ia c r e  à  l ’h e u r e  ;
_ i  T r o i s  F e m m e s  p o u r  u n  M a r i . ___________________

V A U D E V I L L E .  —  8  h .  1 /2 . —  M m e  d e  L a v a le t t e .
[ IH E A T R E  S A R A H - B E R N H A R D T . - 8  h .  1 / 2 . -  
I L a  D a m e  a u x  c a m é l ia s .  ________
J A R I E T E S .  —  8  h .  —  M o n s ie u r  X . . . ;  l e  V ie u x  
I  M a r c h e u r .  _______ __

P A L A I S - R O Y A L . — 8  h .  1 /4 . —  C a i l l e t t o  ;  U n  f l l  â
l a  p a t t e . ________

P O R T E - S t - M A R T ! N . — 8  b .  1 /4 .— P l u s q u e  R e în e .
r r H E A T R E  L Y R T Q U E  d e  L A  R E N A I S S A N C E . —  
1  8  h .  0 /0 .  —  L e  B a r b ie r  d e  S é v i l l e ;  l ’E n f a n t

p r o d ig u e .  _________________
O A I T E .  —  8  h .  1 /2 . —  L e s  S œ u rs  G a u d ic h a r d .

Am b i g u .  —  8  h .  1 / 2 . —  L e s  c h e v a l ie r s  d u  
B r o u i l l a r d .  _____

NO U V E A U T E S . — 8  h .  1 /2 . —  L a  D a m e  d e  c h e z  
M a x im .

B ü U F F E S - P A R lS I E N S . — 8  b .  3 /4 .— M is s  H e ly e t t .  
C O M E D I E - P A R I S I E N N E .  —  R e lâ c h e ”

T H E A T R E - A N T O I N E  ( E X - M Ê N U S - P L A I S I R S ) .  
8  h .  1 / 2 . —  Q u e  S u z a n n e  n ’e n  s a c h e  r i e n  1
la  N o u v e l le  I d o le .  _________________________

N O U V E A U - T H E A T R E .  —  0  h .  —  R e lâ c h e .
L I E S - D R A M A T I Q U E S .— 8  h .  3 /4 . — L a  D e m ô T - 
s e l le  d u  T é lé p h o n e .

CL U N Y .  —  8  h .  1 /4 .— U n  e t  u n  f o n t  t r o i s ;  A  q u i  
le  C a le ç o n ;  le  M o n s ie u r  d e  c h e z  M a x im .

D E J A Z E T .  —  8  h ,  1 /2 . —  L e  M a n d a t ;  J o l i  S p o r t .

TH E A T R E  D E  L A  R E P " Ü B L iQ Ü 'E . -  8  h .  1 /2 .  -  
L e  p e t i t  J a c q u e s ._________________________________

BE L L E V I L L E .  —  8  h .  1 /4 . —  L e  M a i l r e  d e  
F o r g e .______________________________________ ________

M O N T M A R T R E . — 8  b .O /Q .—  L u c r è c e  B o r g i â ~
C IR Q U E  D ' — 8 h . l / 2 .— S p e c ta c le  é q u e s t r e .

Ja r d i n  D 'a c c l i m a t a t i o n .
_________________ J e u d is  e t  d im a n c h e s  ; C o n c e r t .

CI N E M A T O G R A P H E ,  fo n d é  p a r M M . L u m iè r e , d e  
L y o n ,1 4 ,  b o u le v .  d e s  C a p u c in e s  ( S a lo n  in d ie n ) .

S p e c t a c le s ,  P l a i s i r s  d u  . J o u r

FOLIES-BERGÈRE
O T E R O  —  Jan b  T H Y L D A  

L a  P rincesse au Sabbat —  L e s  B r a a t z

FOLIES-BERGEREmatinées à  2 » 7 /2

NOÜYEAU CIRQUE
M erc., jeu d is ,d im .et fêtes 

m atinées à  2 *̂ lj2.

NOUVEAU CIRQUE

T é lé p .  2 4 1 .8 4 . - 8 ® l/2 .  
L e s  n a in s  LUTTEURS 
A  l'E a u ! A  l 'E a u !  

s c è n e s  b u r le s q u e s  
n o u v e l le s  a v e c  le  

Plongeon fantastiq*.

r  A O T A T A  1 -E S  A N G I L O T T ILAoUNU L E S  S Œ U R S  D U N B A R
A D E L I N A  C L A I R  

l^ E  L E  C H I E N  DE P A O L I S
D  A D  T  0  l a  M O N T A G N E  D ’A I M A N T
a  A i t i l u  A n g è le  H é r a u d  —  R e n é e  G a u t ie r .

A T  V i r D T  I  T o u s  le s  s o i r s  s p e c ta c le  v a r ié .  ULlMxlA L I T T L E  ^ I C H
L A  T O R T A J A D A ,  l a  c é lè b r e  t r o u p e  a ra b e  

H a l j i - A b d u l l h a .  —  Les 7  Péchés capitaux. 
T h a lè s ,  S u z a n n e  D e r v a :  L .  W i l l y .  A T  V A T P Î  A 

D im a n c h e s  e t  fê te s  m a t in é e s .  v l j l l i l . r i i i

I T  A A P  A T lA C lo v i s , D e lm a r r e , R a i t e r . B lo n d e l  
f f i l i I n f n . A i n l Les  f i o u l i n ^ n n . d e G . C o u r t e l i n e .  
L a  A fa n iZ le .— D im . ,  j e u d is  e t  fê te s ,  m a t in é e  à 2  b .

C 'A  A T  A L -  B A L T Y ,  F o r d tc e .— P o w r  ç t t i  s'em~ 
i ^ V j i l L A  balle-t-y ? re v u e .  F r a g s o n ,  P .  D a r t y .  
L e V ieux m archeur de la Scala : B e r t b o l y ,  P u g e t .

8  h . — M “ «* L .  F le u r o n ,  
G a u d e t ,  D e b e r n a y ,  e tc .  

T a b le r ,  P h i l o .  L e s  P a x to n .e t c ,
AMBASSADEURS
M M .  L o ja l ,  Y a s s e r ,

LA BODINIERE à
M a t in é e s - C o n fé r e n c e s .  —  L e  s o i r .  S p e c ta c le .

D  A D T C !T  A A T  A A n n a  T h ib a u d .  V i l l é - D o r a .  V i l -  
f  A l t l u  A I N  A  b e r t .  B .  d e  C a s t i l l o n ,  J .  D e r v a l.  
Télep.JSÔ.TO 1 L a Demoiselle de chez M axim .G m ee

T r é t e a u  5 8 . r u e P ig a l le .T é l . l3 6 ,4 2 .T » lP B  s o ir s ,  
DE 2HI2 : F u r s y ,  H y s p a  M o y .  E l A iles  

t a b a r i n  donc!  L e  G a l lo  o t  M a r y  A u b e r

T .2 1 3 .4 1 . - 9 '> l/2 .B o n n a u d .  
B a l lh a . F r a g e r o l le . O u v o n  

Vive L’ .ilm ée!  M a r g u e r i t e  D e v a l
LesMATI ,
3 6 , r .  M a t h u r in s .

URINS
1 0  A D Î T n T M D C !  2* 'lli,la  Soirée Bourgeois: 

j E S A j A r U u l l N C i V j  G a l ip a u x ,  M l l e  B r é v a l.  
3 9 . B ® C a p u c in e s .T é l .156.40 [ z ! a i t e r « e  ; J “ * S a u I ie r

r .d e s  M a r ^ r s . T é lé p .
240 .65 . h .  1 /2 . —CIRQUE MEDRANO

A U r a c t . n o u v * « » . M a t in . :  D im . ,  j e u d . . f ê le s . à 2  h .1 /2

M  A I T T  T A T  D  A T T A  P  T o u s  le s  s o i r s ,  à  8  h .1 /2 . 
. 1 1 U I J L l i \ " u U U u l j  S p e c t a c le - C o n c e b t - B a l  

Tous les Sam edis, grande F éte de Nuit.

/ i T p  A T T ?  T é lé p .  4 0 7 .60 . —  T o u s  le s  s o i r s .  Ohé, 
L l V j A l j i l j  V én u s!  p iè c e - f é e n e e o  2  a c t . e t 9 t a b l .

r  A D T T  T  A A T  4 3 . r . T ' - A n v e r g n e . - T é lé p . 2 5 6 - 4 3 .  
t l A n i l J j l j U i \ 9 ' ‘ l /2 .Z . i ( 7 u c s - L i( ;u c s - L i3 M C 5 .G i lb ‘ »

tiR A N D S  A T T D A V Ü T  D e  2  h .  à  6  h™».
I  M A G A S I N S  U U l l A 1  £ j L  Altract‘‘ *variées.

I/aT P O L E  no rd
IS .rd e Clichy.Enlvce  1*.

L a  m e r  G la c ia le  e t  se s  
h a b it» :  C h a s s e  a u x o u r s  

b ) a n c s . f l l c . D e 2 h . â m in * .

GRANDE ROUE
D E  P A R S.

A v .  d e  S u f f r e n .  7 4 . - D e  11» 
J  à  7» . E n t r . :  1*. A s c e n s » ® : 1*. 
C o n c e r t ,  T h é â t r e ,A t t r a c t® » .

T A T T D  P T T ? T ? Ï? T  O u v e r te  d e  10 h e u r e s  
l U U l l  E j I I  r  L j Ij  d u  m a t in  à  l a  n u i t .

1 » ' é ta g e  : B r a s s e r ie .— B A R S  â  to u s  le s  é ta g e s .

m JvMELL^s,pince-nes,lunetles,faces à main. 
M a is o n  r e c o m m a n d é e  p o u r  s e s  v e r r e s  e n  

c r i s t a l  d e  r o c h e .  6 0 .  C A o u s s é e  d . 4 n t i n ( p r . T r i n i t é ) .

EXPOSITIONS

SALON DU FIGARO
l ' a r t  d a n s  l ’ u a b i t a t i o n  u o d e b n b

I ^ E  ( J a S T E L  g É R A N G E R

Œ u v r e  d o  H e c t o r  G U I M A R D  

Ouvert de 1 1  heures à 6  heures

L e  V e n d r e d i  r é s e r v é  a u x  I n v i t a t i o n s

AVIS mONDAlHS
A v i s  d e  M a n a g e

PU B L I C A T I O N S  DU D im a n ch e  3 0  A v r i l  1899  :
M .  M a r ie - F r a n ç o is - X a v ie r - E d m o n d  d u  M o u ­

l i n  d e  L a b a r t h è t e ,  in s p e c t e u r  d e s  s e r v ic e s  a d m i ­
n i s t r a t i f s  d u  c h e m in  d e  f e r  d u  N o r d ,  e t  M U e  
M a r ie - L o u is e - A m e l in a - B m i l ie - M a r ç u e n t e P o t h ie r  

M . F r a n ç o i  ’
A n n e  N e b l in

M .  F r a n ç o is  d e  V o s ,  d i r e c t e u r  d  u s in e ,  e t  M l l e  
ig ;

M . R a o u l - L o u is - V ic t o r  T r a in ,  a r c h i t e c t e ,  e t  
M l l e - M a r ie - P a u l i n e - E u g in ie  P e r c h e r o n  ;

M .  L é o n - A n lo in e  S e l ie ,  c a p i t a in e  d u  g é n ie ,  e t  
M l l e  M a r g u e r i t e - L o u is e  B a c h e lo n  ;

M .  C a m i l le - M a u r ic a  B e z a n ç o n ,  i n g é n ie u r ,  e t  
M l l e  C h a r lo t t e - J u l i e t t e  J a i l l e ' ;

M .  F r a n ç o is - J o s e p h - O s s ia n  P o i r i e r ,  c o m m is  
p r i n c i p a l  a u  g o u v e r n e m e n t  g é n é r a l  d e  C o c h in -  
c h in e ,  e t  M l l e  M a r ie - L o u is e - C I a r is s e  C a m u s  ;

M .  C b a r le s - Q u in t in - A le x a n d r e  Q u in t ,  n é g o c ia n t ,  
e t  M l l e  M a r io - A l i n e  B e t a i l l e ;

M .  L o u is - H e n r i  B o i r o n - E b e l i n g ,  l i e u t e n a n t  a u  
5 *  r é g im e n t  d e  c h a s s e u r s ,  e t  M U e  Y v o n n e - P a u -  
l i n e  G i r a r d - L e d u c  ;

M .  H e n r i - S t a n i s la s - M a r ie  d o  M u n ,  e t  M U e  
A n n e - M a r ie - B la n c h e  P e r q u e r  ;

M .  M a u r ic e - C h a r le s  C h a i l l o u x ,  d o c t e u r  e n  m é -  
d e o in e ,  e t  M l l e  L o u i t e - G o n a v iè v e  J i r o u  ;

M .  B e r n a r d  B a u e r ,  e t  M U e  M a r ie - E l i s a b e t h  
L é v y  ;

M .  A r n o ld  S e l ig m a n ,  n é g o c ia n t ,  e t  M l l e  G e o r ­
g e t t e  S u s s m a n n  ;

M .  J o s e p h  C le y r o s e ,  in s p e c t e u r  a u  m in is t è r e  
d e s  f in a n c e s ,  e t  M l l e  B e r t h e  R a y m o n d  ;

M .  P ie r r è - E d m o n d - L o u is - S im o n  B a r n y  d e  R o -  
m a n e t ,  c a p i t a in e  d ’a r t i l l e r i e ,  s t a g ia i r e  à  l ’E t a t -  
m a j o r  d e  l a  14» d i v i s i o n  d ' i n f a n t e r i e ,  e t  M U e  M a -  
r i e - M a r g u e r i t e  B i l l i o n  ;

M .  R e n é - F r a n ç o is  M e s la y ,  d o c t e u r  e n  m é d e ­
c in e ,  e l  M U e  M a d e le in e - L o u is e  D e s p la t s  ;

M .  A n d r é - J e a n  M ic h e l  e t  M U e  E l i s a b e t h - I s a -  
b e l le - M a r ie - S a b in e  M in a n g o y ;

M .  J u le s - M a r ie - S té p h e n  d e  V a u c e l le ,  e t  M l le  
A l i c e - M a r ie - M a r g u e r i t e  d e  V ig n e r o l .

D é p la c e m e n t s

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS BT L ’ÉTRANQï R

M . A u d e  ( A . - P . ) ,  à  S a in t - C lo u d .
M m e  B o u ré e  ( L . ) ,  à  F ie r s  d e  l ’O rn e .
M .  B a t t e r e ix .  à  B ia r r i t z .
M m o  B a u d e lo c q u e ,  à  B ô v e s .
M .  B o u r l in ,  à  L a  P e r r iè r e .
M m e  C r e s p e l - T i l l o y ,  a u  c h â te a u  d e  L a  F o n ta in e .  
M .  C a i l l a u x  ( P . ) ,  a u  c h â te a u  d e  V a u x .
M .  C h a r i l  d o  R i i i l l é ,  â  R e n n e s .
M .  F r a n c o - b e y  ( V ic t o r ) ,  à  V e n is e .
L e  c o m te  d e  Q u i l l i e r ,  a u  c h â te a u  d e  G o i l l i e r .  
M m e  l a  b a r o n n e  d e  K le y d o r f f ,  à  M e r s e b u r g .
L e  c o m te  d e  L a  R o c h e f o u c a u ld  (G a s to n ) ,  a  B ia r ­

r i t z .
M .  L a b b é  ( P a u l ) ,  à  G o r c y .
M m e  M a n c e l ,  à  A r e a c h o n .
> f .  M a n g in i ,  a u  c h â te a u  d e  B e l l i g n é .
M .  d e  .M a s s o n n e a u  ( A . ) ,  à  M a s s a n d r a  ( R u s s ie ) .
M .  M o r i c a u l t ,  k  S a in t - A m a n d - M o o t r o n d .
.M d e  N o i r e le r r e .  à  i ’ O u e d - e l- A n e l  ( A lg é r ie ) .  
M m e  P in a u l t ,  à  N e u i l l y - s u r - S e in e .
M . P a ie r n o l .  à E v r y - P e t i t - B o u r g .
M .  P a u lm a i r e .  à  N a n c y .
M m e  P ie i r e - C lé m e n t .  a C h is s e a u x .
L e  p r i n c e  d e  R a d z iw i l l  ( M ic h e l ) ,  à  L o n d r e s .

RENTRÉES A PARIS

M

SPORTS
C h e v a u x  e t  'V o i t u r e s

L

ASNIE
A  A d j ‘‘ S ' 
S ’a d r .  à  \

“ •  B e n o is t  d e  B a r y  (^P.). —  L .  B e a u v a is .  —  
M m e  F r e iw a ld .  —  M .  L é c e r f .  —  M .  d e  M a r ­
c è r e .  —  M m e  M a n c e l .  —  M .  M a r c u e i l .  —  M .  
P r in e t ,  c o n s e i l l e r  h o n o r a i r e .

C o r r e s p o n d a n c e  p e r s o n n e l l e

P o u r sim plifier l’envoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  

A  V IS  p e r s o n n e l l e  . nous délivrons 
des B on s  d e  6 F r a n c s .  Chaque 
B o n  représente un e ligne.

F lû t e s  v o n t  m ie u . ,  c n c o r .  8  j o u r s  d e  v i o lo n .  X .Z .2 6 .

'A G E N C E  H I P P I Q U E .  8 , r u e  B e r r y e r ,  fo n d é e  p a r  
M .  G e o r g e s  M O R E A U ,  n ’ a p a s  c r é é  d e  s u c e u rs '» .

n L U S lE U R S  T R È S  B E A U X  M Y L O R D S  d ’o c c a -  
I  s io n .  A l f r e d  B e l v a l l e t t e  e t  C*». 2 1 . C h . - E ly s é e s .

C h a s s e

O n  d e m .  à  a c h e t e r  C H A S S E .  E c r .S .3 3 ,b u r . lO ,P a r is

OFFICIERS SimSTÉRIELS
A D JÜ D IC .iT lO N S

P a r i s

V I L L E  D E  P A R I S  
A  A d j ' s '  1 e n c h . , c h .d e s  n o t . d e  P a r is , l e  1 6 m a i  1899

TERRAIN " RÉAUMUR, 41
S u r fa c e  2 10  m è t r . e n v .  M is e  à  p r i x  : 1,000* le  m è t r e .

iT  A N G L E  d e s  rues Custine  e t  Labat.
  S u r f .297“  e n v . M . à  p r i x  2 5 0 *  l e  m è t .
S 'a d .a u x 'n o t .M « » M A H O T  d e  l a  Q u e ra n to n n a is ,1 4 , 
r .  P y r a m id e s ,  e t  P E L O R M E . l l . r .A u b e r ,d é p .d e  l 'e n c .

I f  4 T O A M  d ’a n g l e  a  P A R I S ,  rues Grenéta, 19. 
* 1  A l o U i N  e t  P a lestro ,1 1 . R e v . b r .  2 3 .2 2 5 * .M . à  p .  
3 0 0 ,0 0 0 *.A  A d j ' s ' l  e n c h . , c h . n o t . P a r i s , le  1 6 m a i 99 . 
S ’a d r e s s e r  à  M *  T h é r e t ,  n o t a i r e ,  2 4 . b® S t - D e n is .

n  I  O O M  r r D A A A D È R O .  T E R R A iN ,r . iS rC M z e ,2 8
I  A i J u  1  " i l l U l j  C®» 2 82 “ . M .  à  p r i x  2 0 0 * l e  m è t .  
56,400 fr.A. A d j '  s ' i m e  e n c h . ,  c h .  d e s  n o t . d e  P a r is ,  
16  m a i  99. M »  C h e r r i e r ,  n o t a i r e ,  44 , r u e  d u  L o u v r e

E n v i r o n s  d e  P a r i s

D T ? 0  M A IS O N ,r .< fc 5 rc * a (7 n e ,5 .C ® » 3 8 0 “  
i l j i j  R e v .  4 ,550*. M is e  k  p r i x  : fô ,0 0 0  f r .  
e n c h . ,  c h .  h o t .  d e  P a 'r is ,  l e '1 6  m a i  1899. 
‘ M a r c ,  n o t .  à  P a r is ,  3 8 , r u e  d e  B o n d y .

n n a d R I Ê T E ,  d i t e  V i l l a  S * - P ie r r e ,  a u  p a rc de 
r t i U r  M am cs-la-Coqueite  (S .-e t-O .iC ® »  2 4 ,3 2 1 “ . 
M . à p .  100,000*. A  A d j ' s ' l  e n c h . . c h . n o t . P a r i s , 3 0 m a i  
1 8 9 9 .S ’a d r . à  M »  D o n o n , n o t . à  P a r is , 9 , r . V i l le r s e x e I .

OR G E V A L  p r è s  P O IS S Y ,  P r o p ‘ « d e  l 'A ü n e t t e .  
C®» 8  h . e n v . M . à  p .  95 .0 0 0 *. A  A d j '  s '  1 e n c h . ,  c h .  

n o t .  P a r i s , 3 0  m a i .M »  M o r e a u ,  n o t . , 7 6 . r .  S t - L a z a r e .

V E N T E S  A  L 'A M I A B L E _____________

E n v i r o n s  d e  P a r i s

D D A D D T l i ' * P l j '  B O U L O O N E - s u r - S B I N B ,  
r i » . U J r i i l E j i J - J  4-Septcmhre, B e l
H ô t e l ,  g® j a r d i n  8 ,0 0 0 m è t . ,  à V endre à l'am iable, 
210 ,000*. S 'a d r e s s e r  à .M »  T h é r e t ,  n o t a i r e  à  P a r is .

P r o v i n c e

T o u r a i n e . C ® »  d e  B allan.k  3  l ie u e s  d e  T o u r s  (C h . 
f e r ) . A  V e n d r e  C H A T E A U  D U  V A U .  p a r c ,  p iè c e  

d 'è a u ,  t e r r e s ,  p r é s ,  b e a u x  bo is .C ® »  5 0  h e c t .  S ’ a d r .  à  
M »  B le d ,  n o t .  a  B a l l a n  o u  M »  C h a u v in , n o t . à  T o u r s .

A  V E N D R E  D D A D D Î T j ' I F T j ’  a g ré m »  e t  ra p p » , 
t o u t o u p a r t i e i i x \ J l i x i u L l h  150 h e c t .  G r a n d  
p a v i l l o n  L o u is  X I V .  E t a n g ,  t a i l l i s ,  c h a s s e .  P r è s  
f o r ê t  E t a t  e t  t r a m w a y .  E n t r e  R e n n e s  e t  F o u g è r e s .

S 'a d r e s s e r  à  M »  B it o u z é ,  n o t a i r e  à  R e n n e s .

«VIS FimilCIERS

LA REVUE FINANCIÈRE
DE LONDRES

( t r o i s i è m e  a n n é e )  
M O O R G A T E  C O U R T .  L O N D R E S ,  E .  C .

P r ix  d'abonnement : 10 fra n cs p a r an. 
L e  s e u l  o r g a n e  f i n a n c ie r  im p r im é  à  L o n d r e s  e n  

f r a n ç a is ,  e t  p a r a is s a n t  to u s  le s  v e n d r e d is .

LA REVUE FINANCIÈRE L O N D R E S
d o n n e  le s  d e r n iè r e s  n o u v e l le s  e t  l a  c o te  e x a c te  
a in s i  q u e  le s  c o u r s  d e  c o m p e n s a t io n  d e  to u te s  
le s  v a le u r s  m in iè r e s  q u i  s e  t r a i t e n t  à  L o n d r e s .  
Trois num éros spécimens envoyés sur dem ande.

VENTES ET LOCATIONS
P a r i s

( I®  C H O I X  d ’A P P A R T E M * » ,  H O T E L S  m o d e r q e s ,  
I  V i l l a s ,  C H A T E A U X ,  e tc ,  à vendre ou louer. 
S 'a d r e s s e r  P A R IS -O F F IC E ,  16 , p la c e  V e n d ô m e .

BE L  A P P ' f o r m a n t  H ô te l . 4 2 , r . d e  L u b e c k . s ' l ’ a v e n .  
d u T r o c a d é r o .5 c h . ,2 s a l . . b a in , c a l , é le c . . e t c .8 ,6 0 0 *

A lo u e r .  B e l A P P ' ,  2 , r . P a s q u ie r ,  m a is o n  d e  l a P o s t e  
6 ,0 0 0 *, b a i l  l i b r e , e t à n e u f . a n g l . B ®  M a le s h e r b e s .

\ L O U E R  p o u r  o c t o b r e  p r o c h a in ,  B E L  A P P A R ­
T E M E N T ,  1» ' é ta g e  s u r  r u e ,  9 , r u e  M a r ig n a n .

Ag e n C Ê  d e  l o c a t i o n s ,  io , rue de la P a ix . 
H o t e l s ,  A p p a r t * » ,  P r o p r i é t é s .  V e n te  e t  lo c a t» ® .

E n v i r o n s  d e  Paria

CI A IS O N  D ’É T É .  -  C H A T E A U X .  V I L L A S ,  e tc . ,  à  
(y  l o u e r  e t  à  v e n d r e .  S ’ a d .  T i f f e n ,  22, r . C a p u c in e s .

B o r d s  d e  l a  M e r

p m n r i r r A  UR 2 ,  rue Bel-Castel, D E U X  B E L L E S  
f i l i l l l i l A J L  V I L L A S  m e u b lé e s ,  à  10  m in .  d e  
l a  m e r ,  a v e c  j a r d i n  ; c o m p o s é e s  d e  s a lo n ,  s a l le  à  
m a n g e r ,  7 c h a m b r e s  m a î t r e s .  —  P o u r  v i s i t e r  s 'v  
a d r e s s e r .  B u q u e t ,  g a r d e  c h a m p ê t r e .  —  A  L O U E R  
s a is o n .  6 00  e t  800 f r .  A  V E N D R E .  12 ,000  e t  18 ,000  f r .

RAISONS RECQIHRANDEES
O b je t s  a r t i s t i q u e s

O rgü e .H a rm . p e r f .  Pape, 35,B ®  B ® » - N o u v e l le , l» 'é t .

E i b r a i r i e ,  M u s iq u e

S

C

A N S  P R E C E D E N T  : 2 , 0 0 0  e x e m p la i r e s  d e  l a  
p e t i t e  s é ré n a d e  E n  Sourdine  d e  T e l la m ,  o n t  
é té  v e n d u s  e n  1 m o is .  —  E n  v e n te  c h e z  to u s  
le s  p r i n c i p a u x  m a r c h a n d s  d e  m u s iq u e .

E d i t io n  1898-1899 . U n  f o r t  v o lu m e  
N N U A I R E  1 ,400 p a g e s ,  r e l i é .  40,000 noms et 

adresses d e  t o u s  le s  p r o p r ié t '» »  d e s  
DES c h â te a u x  d e  F r a n c e ,  c a s te ls ,  e tc  

I l l u s t r é  d e  2 5 0 'g r a v u r e s  s u r  b o is .  
H A T E A U X  P r i x  : %  F r a n c s

A u x  B a in s  d e  m e r ,  « le s  p e t i t s
t r o u s  p a s  c h e r s » ,  2 *5 0 : f « » 3 f r .

■■ill ■■■

L

A U T R IC H E

I M M Q T Î D T T P y  ( T Y R O L ) .  —  s t a t i o n  d o  p r i n -  
l I N l i l i j D l l U u l V  te m p s  e t  d ’é té .  B r o c h u r e  i l l u s -  
t r é e  s u r  d e m a n d e  p a r  l  ilà te l Tyrol. C. L a n d seb .

S U IS S E

CREUZNACH-LES-BAINS
H O T E L  O R A N I E N H O P  

1*'*rang. M e i l l .  s i t u â t .  V a s t .  j a r d .  B a in s  m in é r a u x .  
E c l . é le c t . L i f t . T e n o is .  S a l le s  c o n v e r s . e t b i l l . P » m o d .

FARNBUHL-LES-BAINS
SUISSE —  PRÈS DE LUCERNE

M a is o n  d e  f a m i l l e  d e  1 * '  r a n g .  —  R e c o m m a n d é e  
s p é c ia le m e n t  p o u r  y  f a i r e  d e s  c u r e s  d ’a i r .  —  
S i t u a t io n  c h a r m a n t e  e t  a b r i t é e .  —  F o r ê t s  à  p r o x i ­
m i t é .  —  P r i x  d e  p e n s io n  d e  6  à  7  f r . ,  lo g e m e n t  
c o m p r is .  —  D e m a n d e z  la  p ro s p ^ e c tu s ,  s .  v .  p .

F E L D E R ,  p r o p r ié t a i r e .

F R A N C E .  H ô t e l s  r e c o m m n n d é s
P e n s io n s  d e  f a m i l le ^  B o a r d i n g -  
H o u s e s  e t  C a s in o s

Ces Annonces Jouissent d u n e  
Â V T 8 grande réduction pour un

m inim um  de 1 5  i n s e r t i o n s  p a r  
m o is .

Gu i d e s
PKATIQOES

DES A u x  V i l l e s  d 'E a u x  e t  S t a t io n s  
F a m i l l e s  t h e r m a le s ,  2  f r .  5 0  ; f®» 3  f r .  

L A  F A R E ,  5 5 , C h a u s s é e -d ’A n t i n .  —  T é lé p h .  147 .49 .

P a r f u m e r i e

D u c h a t e l l i e R j  e x -1 '»  Cartomanc'**, r . M o l i è r e ,  
19 .L e ç o n s  b e a u te  p '  l ' é l e c t r i c i t é .  P ‘ 20*. C o r r e s p .

Mm ■ ^
H y g i è n e ,  M é d e c in e ,  P h a r m a c ie

L e  m eilleu r tonique  e s t  l e  V I N  C O C A  M A R I A N I .

E S  A N A L Y S E S  M É D I C A L E S  ( u r in e s ,  c r a c h a ts ,  
s a n g ,e tc . )  e x ig e n t  u n  o u t i l l a g e  p e r f e c t io n n é  e t  
u n e  g r a n d e  s c ie n c e .E n n s  s o n t  e x é c u té e s  d 'u n e  
fa ç o n  i r r é p r o c h a b le  d a n s  le  L A B O R A T O I R E  
M O D E L E  d e  l a  P H A R M A C I E  N O R .M A L E ,  rue  
Lrouot,19,pa.v l ’u n  d e s  d i r e c t e u r s , a n c ie n  c h e f  d e  
la b o r a t o i r e  d e  l a  F a c u l t é  d e  m é d e c in e  d e  P a n s .

MALADIES DE LA  LANGUE
Guérison rapide var es pulvérisations des E a u x  

m inérales cuivreuses de

S A I N T - C H R I S T A U
R e n s e ig n e m e n ts  a u  G é r a n t  d e  I ’ E t a b l is s e m e n t  

t h e r m a l  d e  S a in t - C h r is t a ü ,
p a r  O lo r o n  (B a s s e B -P y ré n é e s ) .

VOYAGES ET EXCURSIONS
É T R A N G E R .  G r a n d s  H ô t e l s  r e c o m m a n d é s

A L L E M A G N E

D  \ T iT r A T - T )  \ R ussie, 1 » ' r a n g .
B A l i r i  \  D A U l L i N  M e i l l . 8 i t u a t . E c l . é l e c t . A s c '

SAISON DE
B A I N S  S A L I N S  

G R A N D  H O T E L

BIARRITZ

1 » ' ORDRE. G® c o n f o r t .  S i t “ u n iq .  
a u M id ie t s ' . M e r . C a lo r i f .  A s c e n s ' 
L u m iè r e  é le c t r .  B a in s .  D o u c h e s .  
L a w n - T e n n is  c o u v e r t .  D é p ê c h » »  
H a v a s .  T é lé p h o n e .  —  A rrange­
ments et pension à p r ix  modér.

PARIS. LANGHAM HOTEL Æ r i
C h . - Ê ly s .  L ’h ô te p a r  e x c e ll® »  d e s  f a m i l .  a r i s t o c r a t .

D  A D T O  P e n s io n  F a m i l l e , fo n d é e  e n  l% 9 . C o n f o r t  
I  A l l l l J  G ® J a rd .P *  m o d .  L a k k ly ,  a v .S * - M a n d é ,% .

P  A PTQ  U-^IIàtel d'H arcourt, 3 ,  b o u l . S * - M ic h e l ,  
I  A l l l i j  l ’u n  d e s  m ie u x  s i tu é s .  G® c o n f o r t  m od® «.

SA L I E S - D E - B E A R N .  —  G® H ôtel du P a rc et de 
l'Etabliss* therm al. 1®' o r d .  S e u l a y *  a s c e n s e u rv

S * - S A U V E U R ( P y r é n . ) . J fô te Z  d e  F r a n c e , le  m e i l l e u r  

S t a t io n s  t h e r m a l e s  d e  F r a n c e

P T V P ï ? A T  R H I N .  —  H O T E L  V I C T O R I A
D 1 1 \  V J U jI i  1 "  o r d r e .  V u e  s p le n d id e  s u r  le  R h in .

V V T Ü O D  A n U A T  h o t e l  k a i s e r h o f  e t  
T U E j Îj D A j J .  A U G U S T A  V I C T O R I A  B A D

MONT“DORE (pu -̂de-dôme)
MONT-DORE 1,050“  d'altitude

C O M P A G N IE  F E R M IÈ R E
D E  L ’E T A B L IS S E M E N T  T H E R M A L  

C o n c e s s io n  J . C h abaü d

j ^ T A B L I S S E M E N T  g P L E N D I D E  
et de tout J * '  ordre

O U V E R T  D U  Ju in  a u  3 Q  S e p t e m b r e

MALADIES D E T toÎES

ARTHRITISME 
AFFECTIONS OCULAIRES

G R A N D  C A S I N O  D A N S  L E  P A R G  
D e u x  C o n c e r ts  p a r  j o u r  

R e p r é s e n ta t io n s  t h é â t r a le s  t o u s  le s  s o i r s  
S a l o n s  d e  L e c t u r e

G R A N D  C E R C L E
S a l o n s  d e  J e u x

J C L A I R A G E  e t Y e N T I L A T I O N  J J l E C T R IQ U E S

L e Mont-Dore est station term inus du Chem in  
de fe r  de la Compagnie d’Orléans

MONT-DORE 1 ,0 5 0 “  d ’a l t i t u d e

MONT'DORE (p**y-de-dôme)
S t a t io n s  t h e r m a l e s  à  l ’E t r a n g e r

A L L E M A G N E

R  A T A P  A C !*n?T T V T  t h e r m a le s  a lp in e s  le s  
D i i i i t J i l ' u i ’I i l i N  p lu s  f o r t i f i a n t e s  d o  l ’ E u r o p e .  
18 s o u rc e s  d e  39» R . (120® F . )  t e n ip . m a x . ;  a u  c e n t r e
d e  l a  p lu s  m a g n i f iq u e  r é g io n  d e s  g la c ie r s ,  d u c h é  
d e  S a lz b o u r g  ; t r è s  e f f ic a c e s  d a n s  a f f e c t io n s  n e r ­
v e u s e s  (s p é c ia le m »  n é v r a lg ie s ) ,  g o u t t e ,  r h u m a t is ­
m e s ,  v e s s ie ,  r e in s ,  é p u is e m *  s y s tè m e  n e r v *  ( s é n i­
l i t é )  c o n v a le s c e n c e  a p r è s  aé r» * m a la d ie .  A p p a n * *  
c o n f o r t a b le s  d a n s  56  n ô t e ls  o u  m a is o n s  m e u b lé e s .  
B a in s  p a r t o u t .  S a is o n  : 1 » ' m a i  a u  3 0  7>>'». I m p o r t * '»  
r é d u c t io n s a v .  le  15 j u i n  e t  a p r è s  le  15  a o û t .  P r o s ­
p e c tu s  f®». S 'a d r .  à  l a  S o c ié té  à  B a d g a s t c in ,  A u t r i ­
c h e .  E a u x  t h e r m a le s ,  c h e z  M ' H . 5 I a t t o n i ,  W ie n .

SC H L A N G E N B A D .  C é lè b .  t h e r m e s ,  c o s m é t iq iu s ,  
c o n t . n e r f s ,  r a a la d .d e  f e m m . ,e tc .S a is o n  : 1 » ' u la i -  

b O s e p t * ' '* .A d m in is t« ® R o y '» d e s  b a in s  e t  lo g e m e n ts .

P a q u e b o t a - p o s t e  f r a n ç a i s

D É P A R T S  

JEUDI 4  MAI 1899
A B D -E L -K A D E R  (C . G . T . ) ,  c a p i t .  M a r i n e t t i ,  

d e  M a r s e i l le ,  1 h .  s o i r ,  p o u r  A lg e r ,  B o u g ie ,  
D j i d j o t l i ,  C o l lo ,  P h i l i p p e v iU e ,  B ô n e ,  L a  C a lle ,  
T a b a r k a ,  B iz e r te  e t  T u n is .

A V a  (M .  M . ) ,  c a p i t .  R a n g o n e ,  d e  M a r s e i l le ,  
â  4 h .  s o i r ,  p o u r  A le x a n d r ie ,  P o r t - S a ï d ,  J a f fa  
e t  B e y r o u t h .

CONGO  ( M .  M . ) ,  c a p i t .  L .  B la n c ,  d e  M a r ­
s e i l l e ,  à  4 h .  s o i r ,  p o u r  L e  P ir e e ,  S m y r n e ,  
D a r d a n e l le s ,  C o n s ia n t in o p le ,  D a r d a n e l le s ,  
S m y r n o ,  V a lh y ,  B e y r o u t h ,  L a r n a c a ,  M e r s iu a ,  
A le x a n d r e t t e ,  L a t t a im ié ,  T r i p o l i ,  B e y r o u t h ,  
P o r t - S a ï d  e t  A le x a n d r ie .

IS A A C -P E R E IR E  (C . G . T . ) ,  c a p i t .  M a r in e t t i ,  
d a  M a r s e i l le ,  à  5  h .  s o i r , -  p o u r  O r a n .  ( M o s ta -  
g a n e m  e t  A r z e w  f a c u l t a t i f s . )

v e n d r e d i  5 MAI

V IL L E -D 'O R A N {C . 0 .  T . ) ,  c a p i t .  P ie r l a n d in i .  d e  
M a r s e i l le ,  à  m i d i , p o u r  B iz e r t e ,  T u n is  e t  M a l t e .

V IL L E -D E -M A C E IO  (C . R . ) .  c a p i t .  A r g e l iè s ,  d u  
H a v r e ,  à  4  h e u r e s  s o i r ,  p o u r  C h e r b o u r g ,  
B o r d e a u x - P a u i l la c ,  T é n é r i f f e ,  D a k a r ,  K o n a -  
k r y ,  S ie r r a - L e o n a ,  G r a n d - B a s s a m , C o to ­
n o u ,  L i b r e v i l l e  e t  L o a n g o  ( e t  f a c u lu t i v e m e n t  
a u x  a u t r e s  p o r t s  d e  l a  C ô te  o c c id e n t a le  d 'A ­
f r iq u e ) .

C H I L I  ( M .  M . ) ,  c a p i t .  L a r t i g u e ,  d o  B o r ­
d e a u x , p o u r  L a  C o r o f o e ,  L is b o n n e ,  D a k a r , R io -  
J a n e i r o ,  M o n te v id e o  e t  B u e n o s - A y r e s .

SAMEDI 6 MAI

L A  B R E T A G N E  (C . G . T . ) ,  c a p i t .  R u p é ,  d u  
H a v r e , à  5 h . 46  m a t . ,  p o u r  N e w - Y o r k .  ( L e  t r a m  
s p é c ia l  t r a n s a t la n t iq u e  p a r t i r a  d e  P a r is ,  g a r e  
S t - L a z a r e ,  le  v e n d r e d i  5  m a i ,  à  11 h .  s o i r . )

X .... (C . G . T . ) ,  c a p i t .  X . . . ,  d e  M a r s e i l le ,  à  4  h .  
m a t in ,  p o u r  S t - L o u is ,  A l g e r  e t  B o u g ie .

V IL L E -D E -B .4.R C E L 0 N E  (C . G . T .L  c a p i t .  B a s -  
t i a n i ,  d e  M a r s e i l le ,  à  r a id i ,  p o u r  P h i l i p p e v iU e  
e t  B ô n e .

G EN ER A H C II.4.N ZY{iC .G .T.), c a p i t .  L e la n c h o n ,  
d e  M a r s e i l le ,  à  i  b .  s o i r ,  p o u r  A lg e r  ( r a p id e ) .

C A M BO D G E  ( M .M . ) ,  c a p i t . F a n g e a u ,  d e  M a r s e i l le ,  
à  4 h .  s o i r ,  p o u r  P a t r a s ,  S y r a ,  S a lo n iq u e ,  D é -  
d é a g h ,  D a r d a n e l le s ,  C o n s t a n t in o p le  e t  O d e s s a .

K L E B E R  (C . G . T . ) ,  c a p i t ,  C o r n o ,  d e  M a r ­
s e i l l e ,  à  5  h .  s o i r ,  p o u r  O r a n  e t  C a r th a g è n e .

DIMANCHE 7 MAI

B A S T I A  (C . G . T . ) .  c a p i t .  D o r ,  d e  M a r s e i l le ,  
à  5  h .  s o i r ,  p o u r  B o u g ie  e t  A lg e r .

C O R R IE N T E S  (C . R . ) ,  c a p i t .  L e c e r f ,  d u  H a v r e ,  
à  6  h .  m a t in ,  p o u r  L e ix o è s ,  L is b o n n e ,  R io -  
J a n e i r o  e t  S a n to s .

S Y D N E Y  ( M .  M . ) ,  c a p i t .  A u b e r t ,  d e  M a r ­
s e i l le ,  à  4  h .  s o i r ,  p o u r  P o r t - S a ïd ,  S u e z , D j i ­
b o u t i ,  C o lo m b o  ( e t  p a r  t r a n s b o r d e m e n t  P o n -  
d i c h é r y ,  M a d r a s ,  C a lc u t t a ) ,  S in g a p o r e  ( e t  p a r  
t r a n s b o r d e m e n t  B a ta v ia ) ,  S a ïg o n  ( c o r r e s p o n -  

. . .  • t e  ■d a n c e  a v e c  l a  l i g n e  d u  t o n k i n  e t  a v e c  B a n g ­
k o k ) ,  I l o n g - K o n g ,  S h a n g - H a ï ,  N a g a s a k i,  K o b é  
e t  Y o k o h a m a .

A r t i c l e s  d e  V o y a g e

JLVLLES-CABINES mK
M o d u lu s  t r è s  s o ig n e s .  M a l le s  e n

AU DEPART

M a l le s  a n g la is e s  
- i a l i e s  f in e s  c u ir é e s  

ig n é s .  M a l le s  e n  c u i r  m a s s i f  
p o u r  lo n g s  v o y a g e s 'e t  g r a n d e s  f a t ig u e s .  —  
N é c e s s a ir e s  d e  t o i l e t t e .  V a l is e s  e t  S a c s  g a r n is .  
F a b r iq u e  s p é c ia le .  C a ta lo g u e  i l l u s t r é  f r a n c o .  

l ^ n * n m  A V E N U E  D E  L 'O P É R A ,  29  
Téléphone 230.79

RENSEIGNEHIENTS UTILES
M a r ia g e s

M.A R IA G E S  h o n o r a b le s .  O rp h e l® *» , D "» * ,  V e u v e s ,  
5 0 ,000* à 2  m il l* ® » ‘ . M “ ® B ou viE R ,54 ,r. D u n k e r q u e .

D i v e r s

M“ *  L E N O R M A N D ,  e x - l '«  c a r to m a n c ® »  d e  P a r is .  
1 0 9 .ru e  d u  B a c .M a r la g e s . r e c h e r c h e s . r e n s e ig n '» .

OFFRES ET DEIIi.feNDES O’EiUPLOIS

A V I S

Dnns le num éro du  
M E R C R E D I ,  les Annonces de 
cette rubrique sont nu T a rif 
réduit de 3  f r a n c s  l a  l ig n e .

E m p l o i s  d i v e r s

VINS ANC®» M a is o n , p r o p r ié t a i r e  d e  v ig n o b le s ,  
d e m .  a g e n ts .  G a rn i le  D a r r i e t ,  B o r d e a u x .

G e n s  d e  M a is o n

N

J

O U R R ÎC E  S E C H E ,  b r a v e  fe m m e ,  t r è s  e x p é r i ­
m e n té e ,  t r è s  r e c o m m a n d é e ,  d e m a n d e  p la c e ,  
le e  m e i l le u r e s  r é fé r e n c e s .

E c r i r e  à  M m e  G . .  2 , r u e  H ip p o ly t e - L e b a s .
E U N E  B O N N E .  2 0  a n s ,  a r r i v a n t  d e  p r o v in c e ,  

s a c h a n t  c o u d r e ,  d e m a n d e  p la c e ,  e x c e l le n te s  
r é fé r e n c e s .  —  E c r i r e  L .  S. 8 , F ig a r o .

Le Gérant responsable : A .  B O R E L .

P a r is .  —  D . C a s s ig n e u l,  im p r im e u r ,  26 . ru e  D r o u o t .  
( I m p r im e r ie  d u  Figaro). —  E n c r e  L o r i l l e u x .

im p r im é  s u r  l« s  n o u v e lle s  m a ch in e s  ro ta tiv e s  à s ix  pages 
de MARINONI.

i

^200M1LLE ADRESSES"^

A N N U A IR E  CO M M E R C IAL 

A D M IN IS T R A T IF  

M O N D A IN  ,
M

j  ! * '■  p a r  A N  

PnUicAtlM
M

t o a i t e T i r a g e i

O Ü R S Î POUR
JOUMA4AU F IN A N C IK R  H C B O O M A D A IR B

37, B o u le v a rd  P o is s o n n iè re , P a r is .

A S T H M E  ET C Â T Æ R R H Ë
GuéritparlesCIGARETTES D O Q B i f ' »

O tf/aPOUORE 
E l  •  Oppreeelons. Toux, Rhuroca, Nilvratgiee. 
^ ^ ^ L e  FUMIGATEUR PECTORAL ESPIC est U  

plus efficace de tous ies remèdes pour 
combattre les J lfa ia d ie a  d es  V o i e s  r e a p i r ^ t o i r o a .

11 ett admit daoi Ici Hépitaaz Françaii et Etrangcri.
t L* Conitll midieti Au’k i prifitnt en coni/i ĵ.'.tion que IH 

c Cltereltee quet £iple tont ritiument tfHeicti dtnt Itê
t teoêtd'Aitrime, autorité tentrie en ftueele de cette tpiatliU. • 
T0VTB8 BONNES PHARMACIES SN FRANCE BT A L ’ÉTRANO IB 

V ea ta  en  gros  : 2 0 , Rue Sain t-Lazare, Parts. 
iXIQEIt LA SIQNATUkE CI-C03TÜE SUR CHAQUE CIQARETTE

L 9  F U S a A T I F  d e s  F A 2 Æ I L L E S

4 P P 8 0 U V E E  P A R  L 'A C 4 0 É ff l /E  DE nÈDEClHE

Héputatioa Universelle
Chez les d’Eaux M inérales e t  dans les Pharm ‘ “ .

E A U ^ M A W O N I
Pn lsèe a  G ie a a h ü b l.  près C a r la b a d  (Bohèm e] i
h lE lL U D R E fA U  miNERALE NÂTURELLEdeTabla

u H & U S S Ë .  C U I V R E

En 1893, le R IO = T IN T O  valait 3 0 0  fr.; en 1899 il cote 1 .200  fr. 
En 1893, la Part B O L É O  valait 2 .0 0 0  fr.; en 1899 elle cote 135 .000  fr.

La BANQUE des CAPITAUX FBANÇAIS, 3. Eue L am tte , Paris, e s t  e n  
m e s u r e  d ’ in d iq u e r  à  t o u s  c e u x  q u i  lu i  en  f e r o n t  la  d e m a n d e  u n e  VALEUR do 
MINE de CUIVRE e n  p le in e  e x p lo i t a t io n  e t  appelée à  devenir

iM  N O U V E A U  R I O -T I N T O  oü im  N O U V E A U  B U L É U !

U P f I T P
W  I  H  L l D f l l n i  (305 Numéros par An)

R e v u e  c o m p lè te  in d é p e n d a n te  e i  im p a r t ia le  d e  to u te s  le s  v a le u rs  d e  B o u rs e  : 
P ^ c e m e n t e  e t  S p é c u l a t i o n ,  t ir a g e s ,  a sse m b lé e s  g é n é ra le s , c o u p o n s , e tc .,  e tc .

C o m p t e  r e n d u  c o m p le t  d e  la  S é ance  d e  la  B o u rs e  d u  j o u r ;  le s  p lu s  h a u ts ,  le s  p in s  
b a s  e t  le s  d e rn ie rs  c o u rs  de s  v a le u rs  a u  c o m p t a n t  e t à  t e r m e  e t c e l l e s  n o n  c o t M S .  

T o u s  le s  s a m e d is , u n  ta b le a u  d ’offre .s e t  de  d e m a n d e s  d e  T i t r e s  n o n  c o t é s .  
R e n s e i g n e m e n t s  s é r i e u x  p u is é s  a u x  m e il le u re s  s o u rc e s .D is t r ib u é  en  p ro v in c e  

p a r  lo  p r e m ie r  c o u r r ie r  d u  m a t in .  D ix numéros gratuits sur demande affranchie. 
2 9 . RUE DE t f t  CHAUSSEE-P'ANTIN. — A b o n n e m e n t  d a n s  to u s  le s  B u r e a u x  d e  P o ^ to .

GRAKOE EXPOSITION DES BEAUX-ARTS
A U  L A N D E S - A U S S T E L L U N G S - G E B A U D E

BERLIN j'u.scL'U.'A'u. IV Sox̂toixiToiTO 1899
U D f S D T f f E T C n i l  I  C  Caa^f0 |l |C> IUURNALdjNFO RM ATIO NSet( leRENSEIG NEIV IENTS FINANCIERS

■ v a H i K  ■  B i P N I Ü i l g l  I  R3  ^  « f c  sB  B lf l  1  -  i  n tu e  c o ia u la t .  — ia  m t a u x  t  en a ti jg  na, — indiatyanseibia  a  tu-ue iea  M e a t ia r a  e t  O 'a p ita iu te s .

r  v i l  I  h l  b U l t e l a k  I  l l r i a W i n K w  UN M018 A  L*S88 A 1 G RATUITEM ENT EUR DEMANDE • 8 a «  V A & Z G .

ABONNEMENT

dans tous loe 
Bareaaz de Pesta2Francv

PAR AN

1 8 9 9 D R E S D E 1 8 9 9

EXPOSITION ARTISTIQUE ALLEMANDE
2 0  A V R IL  —  17 S E P T E M B R E

Sections : L n c a »  ü r a n a c h . —  P o rce la in e . —  P ro fe ss ion s  d*art

CAPITAUX P E R S O N N E L S  eer loutes s»'®®*'»» : Helione, Sneoeeilone, 
N u a a - F * r o p r i é t é a  («ans avertir asufruiliere), T i t r e s  
t t o m iD a t i f a  {es eoneervant tes litrei), etc. Avance immédiate. 
U*Ànaé».— U. DAUPHIN. 32. Rue St-Lasere. Parla. — PRETS

L E  T H E A T R E
P U B L I C A T I O N  M E N S U E L L E  I L L U S T R É E

E d i t é e  peer G O E J P IL , e t  C>»

TRENTE-DEUX PAGES DE TEXTE ET D’ILLUSTRATIONS, DONT TROIS HORS TEXTE EN C0ÜLBUE8

P A R I S
U n  a n .....................  2 2  f r a n c s
Six mois  11 —

, A - 3 B  O  N *  3 E !  I V E  3 E 3  K T  T  S
D É P A R T E M E N T S  '

U n  a n ............
S ix  m o i s . . .

2 4  f r a n c s  
12 -

É T R A N G E R  (Vnita publi)

U n  a n .......... 2 8  f r a n c s
S ix  m o is    1 4  —.

Prix du Numéro 2  francs. —  Etranger 2  fr. 5 0
E n  v e n t e  c h e z  t o u s  l e s  U b r a i r e s  e t  à  l a  L i b r a i r i e  d u  «  F i g a r o  »

A .
T A R IF  SPÉ C IAL  PO UR LES ABONNÉS D U  «  F IG ARO  »

r i ? D \ C D  l  n i  p r é s  B a d e n -B a d e n , Hôtel P fe iffer .  E x c e l ,  i n a is o n  f a m i l le ,  p a r c ,  l a w n - t e n n is ,  b a in s ,  
U f J L c u r e s  e a u x  f r o id e s .  E n v i r .  s u p e r b e  f o r ê t .  P r o s p e c t ,  i l l u s t .  f r a n c o ,  p a r  L .  P f e i f f e r .

FRANCSparAN
ftPO' NEWENTS «Isns TOUS

MONITEUR D E S  RENTIERS
(e a *A N N è E ) p a r a i s s a n t  L E  D I M A N C H S  ( . a *  a n n E k )

REVUE COMPLÈTE et IMPARTIALE des VALEURS. PLACEMENTS ÊTUOIES.
TIRAGES, ASSEMBLEES GENERALES, COUPONS, etc.

NOTA. —  A u c u n e  a n n e e  n e  s 'e s t e c o u lé e  s a n s  q u e  c e t  o rg a n e  f in a n c ie r ,  
t o u t  e n  é v i t a n t  à s e s  le c te u r s  le s  m a u v a is  p la c e m e n ts ,  n e  le u r  a i t  p r o c u r é  
d e s  o c c a s io n s  d 'a c c ro î t r e  le u r s  c a p ita u x  e t  le u r s  r e v e n u s ;  s o u v e n t  m ô m e  d e  
le s  d o u b le r .  Ce f a i t ,  q u i  n e  c r a in t  a u c u n  d é m e n t i ,  e s t  a i to s ie  p a r  le  ré s u m é  
p u b l ié  e n  tê te  d u  J o u r n a l ,  a p rè s  c h a q u e  e x e rc ic e ,  d u  r é s u l ta t  o f f i c ie l  de s  
R e n s e ig n e m e n ts  d o n n é s  d a n s  l ’a n n é e . Envoi g r a t u i t  d e  s  N -  Spacim.

les aUREiUXde POSTE. -  6 B .  » T T E  P E  Ï . A ,  V I C T O I R E .  P A R I S .

BAINS DE GURNIGEL _____
6 0 0  l i t s .  —  R ic h e s  s o u r c e s  s u l f u r e u s e s .  —  M a g n i f i q u e  p a r c .  —  H y d r o t h é r a p i e  

E l e o t r o t h é x a p i e .  —  M a s s a g e .  —  P r o s p e c t u s  e n v o y é s  p a r  r i î , .  U O m Æ . A J N r 7 s r ,  d i r e c t e u r .

J P U è s  B E U r T B  
A ltitu d e : 1,155 mètres 

au-desstss de la m er

F h a r m a c is  N O E M A L E
P A R IS , 17 et 19, rue D rouot & 15 et 17, rue de P rovence, P A R IS

La PLUS GRANDE et fa PLUS IMPORTANTE du MONDE
B ê £ X B B B 8 ,  O X J F O V B ,  K O B L

FOüBNlUKOBB DE L'ASSISTANCE PUBLIQUE, DES HOPITAUX, BT DES CHANTIEHa DS L'ÉTAT

A U C U N E  S U G C U R S A Z ii:
SOINS ASSIDUS - PRIX MODÉRÉS - PRODUITS DÉ PREMIÉR CHOIX

T e l est le Program m e absolu de la Maison.

P H A t î i v i f l C i E S  d e  F f l f n m i i E
Méd&iUes aux Expositions (Bronze, A rgent, Vermeil, Or)

X S T X > X 8 X » B K T S . A . B Z . E : S  a . 'V ’Z Z .X .T S  £ 2 7  A  T ..A  C A r» /lI» A C tT S X 3
M o d è le s  à  2 5 , 4 0 , 6 0 ,  8 0 . IOO, IS O . 180 e t  3 0 0  fran cs .

P H A R M A C I E S  D E  P O C H E  E T  D E  C H A S S E
'l̂ rrü.r-rfr.

Les persomiÊS iiiil n'aoreleni pas rtQ is Catilogae de cefe année sont priées de le demander. On l'enrole tran::o.

par AnLE  I{ENT1EB.?£
Ü ir is é ,d e p u is  ! 86 i), p a r M . A lp r s d  N e y m a r c x .O .^  . U O : . 

L a u ré a t de  l ’ Io s tU u t,  a n c ie n  P ré s id e n t de la  S o c ié té  de 
S ta tis t iq u e  de P a r is .r ir .  3 3 . X t n e  S t - A n e a s t l  . P a r t s ,

P R E T S
■  (-20* A n n e e ) . .

nrHypofhèques.PARISNPROVINCE
Prompte Solotioa. ÂTenm ava&t formalités. 

rtnitetAcliai 'i<CHUN‘:XS,SD<;r.i;:8 li*Ni.NII-‘’RDP-’ ]ETh.Bt«. 
(-20* A n n e e ). P O T IE Z I &  C>*. 4 2 ,  R . V IV I& N N E , 4 3

P R E N E Z  G A R D E ,  M a it i
VOUS commenaaz à  ffroaair, ot groaair, o'eat 
Vieillir. JPreaez donc f o u s  Jea Joara d e u x  
d r a g é e s  do THYRO'Ioine BOUTVi v o t r e  « a iJ J e  
r e s t e r a  o u  redeviendra avelte. — Le flacon dO 
eo dragées est expédié franco par le la b o ra to ir b  
1 , R u e  d e  C b à te a u d u Q , P a r is ,  contre mandai-poste de lO V  
T R A IT E M E N T  IN O rF E N S IF  E T  ABSO LUM ENT O ER TAU f.
«H  iToir soiQ da bieo tiiéoiliec : Ih y ro 'id in e  Aoufy.

O rd o n n a n c e  d u  C u rp s  M é d ic a l 
T R A I T E M E N T  la plo t e f i ie u i U

L'ASTHME
parUPoodre doO' CLÉRY,de  M a r s ie il l s

Envoi qratit d'une Boîte d'essai.

M A L A D IE S DE$FEMMES®-STFRILITE
Le» procédés simples et rationnels 
emplois por m** L *C H  A PE  L L B  

Mce-femne, faraotlsseot la suppreenion de la STÉRILITÉ et Is 
fuirlson des MALADIES ORGAIflQUES de U  FEMME, eo 
évitent toute opéretlon chirurcriosle. Coniulialtona d e i O 4 tu 

PARIS. 27. R u e  M ONTHABOR. 27. PARIS

FriresWAHONdll’H:=?:;;.PEAü.CHEÏEüX
Sub Pas da ta Huit. 2. Paris. M ardi.Vendredi. 11 b .e ie . c o a t is e .

PLnSDîCHEYÂUXFOliSSIFS!
POUDREDELARBRE

Guérison de la POUSSE 
T O U X ,  B R O N C H I T E  E T  C O U R T E  
U  BatTE e t 2(1 DOSES : m ois fruc».
G. OÉLARBRE. AUBUSSON (CREUSE) 

Et dont lo iilrt let Pharmaelet,

GUERISON MaIad.Secrèt.Coasa1t.a'.M idl kOb.aolr. 
oa éer. Ins tiL  E M A N U E L . M  A h i db 
FBATiaQK.-> 00.  Eue Q reaéta . 8 A A IA

h.

Ayuntamiento de Madrid




